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PREFACE- 



I L n’^ft pas impofltble qu’on! 

trouve qu’en m’étendant com« 
me j’ai fait fur ladurée des Empi* 
res, je devois avoir ^ard au nou- 
veau fyftême de ceux qui font le 
Monde plus vieux qu’il n’eft dé 
quelques milliers d’aimces. C’elf 
pourquoi je remarquerai ici en peii 
de mots ce qui m’empêche d’en- 
trer dans cefentiment particulier ï 
îe lieu ne me permettant pas d’y 
faire de longues obfervations fur* 
cette matière. Il me femblc donc 
que ce fy ftéme eft fujet à de grands 
inconvéniens. 

Le premier , c’efl qu’il tend à* 
.nous ôter la confolation d’avoiV 
quelque chofe que nous pui fiions* 
appeller certainement la parole dc’ 
Dieu. C’cft à quoi l’on voit aujour- 
d'hui travailler bien des gens : Ôcif 

* 2 femble 
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PREFACE, 
féitible que jàïïiàis. ôn n’a poiifTé 
cette entreprife il loin , ni par des 
artifices aulîi cachez aulîi dan- 
géreuxV qu’on l’a fair depuis quel- 
ques années. Or c’eft le< malheur 
du fyftéme qui/ vieillit le Mondé 
que de fervir à ce pernicieuxdef- 
fein. Je n’accufe pas ceux qui l’ont 
formé les premiers d’avoir eu cette- 
mtention : mais d’autres s’cn .pré- 
valent J 6c font bien-aifes que de 
grands hommes leur ayent fourni 
•^nfi bon expédient, pour rendre 
l’Ecriture Sainte fufpeéte , & par 
conféquent inutile à la confolation 
des hommes. Nous ne pouvons 
trouver aujourd’hui la Parole de 
Dieu ou que dans le T exte Hebreu 
ou qiiedans l’Edition Gréque. On 
ruine l’autorité de ÜHebreu , en 
voulant qu’il ait fouffcrt des alté» 
rations il confidérables , qu’on n’y .’ 
puifle pas même trouver les fonde- 
mens d’une bonne. Chronologie, 
pour entendre les hiftoires qui y 
, ' • . ' . font 

i- ^ s» 
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P R E F A^C'Ef 
, font écrites. On la ruine outragciti? 
fèment en voulant que les défauts-, 
prétendus de ce Texte ne puiffent? 
être mieux apperçiis ni corrigez,^ 
qu’en prenant pour régie de ces 
correétionsou Jofephe, Hiftorietr 
tout pareil à ceux de nôtre temps,' 
qui écrivent pour de l’argent i 8 c- 
de qui toutes les paroles' refpirent 
la vanité , la prévarication 8 c la fia- 
terierou les Septante, de la 'Ver- 
fion de qui nous ne fçavons pas s^iî 
nous refte une.période. Il y. a tant 
dechofes indignes d’un Juif hon- 
nête homme dans les écrits de Jofe- 
phe 5 que je ne fçai comment on 
peut conter fur le moindre de fes 
témoignages. Il y a tant d’incerti- 
tude dans ce que l’on nous a conté 
des Septante 5 queje ne fçai s’il y à 
une feule circonftance de leur hi-' 
ftoire 3 fur quoi il n’y ait pas une 
difpute entre les Sçavans : mais j’o- 
fe bien avancer que tout ce que 
l’on en peut dire ne paffera jamais 

V . * 3 • le 
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le degré d’une probabilité doutew- 
fc : & qu’il demeurera toujours des 
difficultez , que l’on n’applanira 
que par des folutions vagues, qui 
ne plaifent point au Le&eur , & 
dont l’Auteur même eft plutôt en- 
têté que perfuadé. Que l’on juge 
après cela ce qui nous reftera de 
certain touchant la Parole de Dieu» 
fi nous ne la connoiflbns que par 
U ne régie qui ne nous conduit qu’à 
des doutes & à des fcrupulcs. 

Le. fécond inconvénient > c’eft 
quejctrdiive que les mêmes diffi- 
cultez , que l’on objede.au Texte 
Hebreu, fe rencontrent dans tous 
les moyens dont on fe veut fervir 
pîour le corriger. Que dit-on con- 
trece Texte ? Les Juifs l’ont cor- . 
rompu 5 les Copiftcs l’ont altéré j 
de temps y a fait gliffer des fautes» 
&c. C^oi n’y a-t-il que le Texte 
Hebreu qui ait été fujet à ces acci- 
" dens ? N ’y a-t-il que Jofephe ou 
Maneithon qui ayent écrit fans paf- 

fion 
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P R E F A C E. 
fion&fans intéreft ? N’y eu 
que leurs Ouvrages qui n’ayenc 
point pâiTe parles mains ou de Go- 
piftes négligens, ou de corrupteurs 
yplontaires : & pour qui le temps 
ait eu tant de refpe^ qu’il n’ait ofé 
y faire entrer de confidérables 
changemens ? J’aimerois autant di- 
re que de tous ceux qui parlent 
d’un même fait, il n’y a que Dieu 
qui n’en parle. pas avec certitude; 
& que des faifeurs de Roman,com- 
me Jofephe^ Manethon , Berofe, 
Sanchoniathon &: autres j & leurs 
Gompilateurs , en font plus croya- 
bles que lui : parce qu’il eft arrivé 
bien plus de changemens dans ce 
qu’il a didé lui-même 5 que dans 
les Ouvrages inaltérables de ces 
Auteurs. Qu’il foit des Juifs ce que 
l’on voudra. Pour moi je trouve 
que les Chrétiens les ont regarde^: 
en tout tems, &: les regardent enco- 
re avec une paflîon trop peu Çhré»- 
ticflfte .& je ne puis fouffrir fans.in- 

* 4 digna^f 
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ôîgnationleplaifirque Fon prend 
à charger de calomnies cette Na- 
tion, aflez malheureuf(? d’ailleurs 
pour faire pitiés Que ne diroit-on 
point ,-s’il étôit arrivé aux Juifs de 
mettre au joiir autant de Livres 
fuppofez, depuis qu’ils ont eu Tuf 
fage de l’Ecriture , que les premiers 
Chrétiens en ont dippôfé dansFefr 
pace de 1 50 apres la niort^ des 

Apôtres f Gependânt ce ferok uii 
crime capital , que de penfer que 
quelqu’un deces fuppqfeurs de Li- 
vres- eiit altéré la Chronologie danS 
Jofepheou dans les Septante : mais 
les Juifs , parce qu’ils font Juifs j St 
quoi qu’on ne les puifTe convaincre 
d’avoir jamais rien fuppofé, ne laif. 
fent pas d’être légitimement accü^ 
fez de tout ce que l’oh voudra: 
'même d’avoir falhfié le T exte Hé- 
breu , qu’ils refpeéfent julqu’à la* 
fuperftition. Au fond il me femble 
que le moins qü’on puiOe dire, c’eft 
^qu-ü y aaiiuntde (ujet4edou 

, k& 



v> 



Digilized by Google 




PREFACE. 

les Livres par lefquels ont veut 
corriger le Texte- Hebreu n’onc' 
point été altérez, par la fraude, par 
la négligence, ou par le temps , que 
de s’imaginer que rHebreu ait été 
corrompu par les mêmesf voies. De 
forte qu’on n’a rien de plus certain 
de l’un que de l’autre : ce qui cft 
agréable à penler , quand dl s’agit 
d’un Livre dont le contenu eft la 
i)afc de toute la Religion. Pour 
moi ce font, là des inconvéniens 
dont je ne puis m’accommoder. . 

: Le troifiéme -, c’eft que l’on ne 
veut point que ce . qui eft regardé 
comme .un* caraélérc de certitude 
dans l’Hiftoire de la Chine , par 
exemple ,, & dans les Antiquitez 
Egyptiennes , ait la même force 
■pour l’honneur du Texte Hebreu* 

Il y à y ditron., dans ces.Hiftoirc^ 
un enchaînement d’événemens 
-qui prouve la vérité du récit. Ne 
•trouve-t-on point donc cet enchai- 
nementdans L’Hiftoire HebraiquCft^ 
r-.^* * 5 Oui: 



DIq ::. . : by Google 



PREFACE. 

Oüi : mais il eft interrompu par àci 
difficultez inexplicables. N’y a- 
t-il donc point de iîstnblables diffi- 
cultez' dans les Antiquitez Egy- 
ptiennes , dont on ne fçauroit fe ti- 
rer ? L’on n’a trouve que deux: 
voies pour en fortir. L’une , c’eft 
de falfifiér 5 l’autre , c’eft de devi- 
ner. La première a plu à J ules Afri- 
cain , à Eufebc , à George Syncelle» 
& à quelques autres : la feconde> eft 
celle de trois ou quatre Modernes 5 
qui ont rangé les Dynafties d’Egy- 
pte comme ils en ont eu befoin 5 ôc 
qui y ont réüffi , . comme s’ils 
avoient tiré au fort > plutôt que 
confulté la vérité ou la raifon. V ok 
là de folides. principes pour rc£ti- 
fier la Chronologie facrée. L’Hi- 
ftoire de la Chine eft connue par 
nn Jefuite qui Ta écrite.- Voilà un 
bon garand de fa vérité. Qui nous 
répond que ces vénérables Peres, 
ûc nous donnent point une Hiftoi- 
re aujOOl fidèle de ce Paï&-là>.qu’ila 
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P R E F A C E. 

:oiit porté en ce Païs-là une fidèle 
Hiftoire de TEvangile ? Si nous 
avions en original une Hiftoire du 
■Païs i nous verrions ce qu’ il en fau- 
droit juger : mais qui nous âfTure 
quelejefuiten’y a pas trouvé des 
difficultez , qu’il a appl^nies com* 
•me il a voulu , pour nous donner un 
récit continib dont la lefturc ne fut 
point embaraflee d’épines 6c d’in- 
certitudes ? Et enfin pour 'faire 
trouver un grand ordre dans un ré- 
cit, que faut-il autre chofe qu’un 
efprit à fyftéme , qui fçache bien 
dreffer un plan , 6c lier les événe- 
mens dont un Roman fe compofe ? 
N ous rions en Europe quand nous 
voyons des. Hifk)riens qui cônfer- 
vent le nom , 6c qui racontent les 
faits 6c geftes de ceux qui avbient 
peuplé l’Irlande avant le Deluge^^ 
ou qui nous font trouver les Illes 
fortunées fous les frimats 6c les gla- 
‘ ces du Septentrion. Mais fi ces Hi- 
' ftoires nous étoiem apportées du 

*6 Japon 
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Japon ou dés T erres Auftrales ; les 
,C ri tiques feroient fcrupule d’en 
douter. Tant on a de vénération 
■pour les chofes qui viennent dé 
loin ’ ToutGequeronapp0rte.de 
deux ou trois mille lieues s’appelle 
jcichefle : & les fables même qui en 
arrivent, fous le pafle-port des Je- 
fuites , deviennent k régie de la 
vérité. . ; : 

Lequatriéme inrconvénientjc’cft 
qu’en faifant le monde fi vieux , on 
fait long-temps durer l’ignorance 
êc la brutalifédes hommes. Qii’on 
regarde le progrès quekpolitefie 
' « fait dans le monde, depuis qu’ek 
le a commencé à y entrer j on verra 
que le cours en a été afiez rapide:; 
éc l’on s’étonnera que la plupart 
^es Peuples de nôtre hémifphére 
iiyent été prcfque fans autre métier 
que le brigandage , avant que les 
Romains les euficErt: domptez. 
. ^ais il y aura bkn plus dequoi s’é- 
■ liQntierxfi l’on ^^ûte encore plus de 

~ deux 
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iîeux mille ans à -la durée <îü M©n« 
de : 6c Ton aura de la peiné, à concei- 
.voir commeni; ce long efpacc de 
:temp&nja;UToitf pas produit quelr- 
:qii’iio q tu eût ramené les Péupks 
de rft. Patrie à des mœurs un peu 
plus humaines. , lien fera de même 
ü l’on regardé l’état desPeuples de 
l’Amérique r parmi lefquels ily.cn 
a qui n'ont pfelque pas. la teinture 
de l’hum anité. • Et eette eonfidérat 
tion fe fortifiera fi l’on .y ajoute > 
qu’à peine eft-il imaginable qu’il 
ait fallu deux millets. pkïS' qu’oii 
ne pênfe , pourprofiter de la Navi- 
gation j'6cjdertant d’autçes Arts;, 
qui font venus bien tard au monde, 
s’il eft vrai qu’il ait tant duré. 

:: Le cinquième 3 c’eft que fil’on 
remplit V Hiftoire de certains Peu- 
ples , en donnant au Monde un âge 
fi avâncéjon laifle d’autre côté bien 
du vuide dans l’Hiftoire des autres:. 
Comme par exemple dans celle des 
J iiifs, qu’il faut étendre 6c allonger^ 

.i . pouc 
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pour la faire convenir avec 
ftoire étrangère. Il eft vrai qu’on y 
fupplcc y en inventant - des Anar- 
chies , dont les ternpsfont oubliez 
<ians le récit des événemens •: & 
comme il eft jufte que les Ahar- 
chies dépendent de leurs Auteurs,, 
on les fait courtesou longues, com- 
me on le trouve àpppos^ Mâis cet- 
te invention n’étant dûëqu’a la fer- 
tilité de l’imagination J je ne crois, 
pas qu’on foit obligé de les acce- 
pter, fi l’on ne veut. Onpeutaifé- 
mcnt s’en pafler. Il ne faut que ju- 
ger des événcniens anciens fur le 
pied des modernes. Les grands 
changemens des Etats n’arrivent 
pas tout d’un coup. Il y a des com- 
méncemcnsfecrets , & des progrès; 
imperceptibles dans toutes les 
grandes chofes. Ainfi quand il ed 
dit que Dieu fufeite un Juge à fon 
Peuple > il ne faut pas s’imaginer 
que cela fe fafle toûjoiirs miracu- 
tsufemebt, comme quand il s’agit 
de Qedeon. Quelquefois les cho- 
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PREFACE;, 
les arrivent humainement, & par 
«n enchaînement d’accidens. Ua 
homme eft illuftre & connu dans fa. 
famille ,, avant que de Tétre dans fa 
Ville > 6c dans fa V ille avant que de 
rétre dans (a Tnbuj 6c dans la T ri- 
hu , avant que de Têtre dans toutes 
les autres, Jiephté commande en. 
Galaad , avant que tout Ifraëlle re- 
connoiffe,. De forte qu’il fe peut 
bien qu’un Juge fe prcpare,ôc pour 
ainfi dire fe racurit pendant que 
l’autre eft dans fa vigueur j ce qui 
fait qu’on n’a pas befoin de fuppo- 
fer une Anarchie entre l’un 6c l’au*^ 
tre. . D’ailleurs il ne faut pas s’ima- 
giner que l’idolatric du Peuple fc 
trouve parfaite en un jour : qu’à \z 
mort du Juge il ferve Dieu>8c qu’a- 
prés fon enterrement il palTe tout 
d’un coup au fervice d’une Idolcé 
Ce n’eft pas ainfi que les hommes 
fe corrompent. Il y a plus d’un pas 
à faire de l’extrême pureté dans le 
culte à l’extrême impureté. La de- 
Evraneç met k Peupk dans lere^ 
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pos : du repos il palTe dans l’aife , Sc 
Taife peu à peu le corrompt & l’a- 
mollit. De là fuit facilement l’ou- 
bli delà Religion & des‘Loix divi- 
nes. Cela commence fecrettement 
fous le Juge j & s’accroît infenfible^ 
ment jufquesàfa mort 5 au temps 
de laquelle le mal s’augmente &: at- 
tire les jugemens de Dieu. 11 ne faut 
point encore fuppofer d’ Anarchie 
pour cela. Les Etrangers affujcttif- 
fcnt le Peuple. Cela fe fait avec le 
même progrès : & il ne faut pas s’i- 
maginer que la fervitude foit comk 
pletre dès le premier Jour.EUe n’eft 
pas même toujours générale. C’eft 
tantôt une Tribu qui cft attaquée, 
& tantôt une autre. Mais on conte 
la fervitude du jour que l’Ennemi 
attaque le Peuple , jufques.au jour 
de la délivrance : comme c’eft l’ôf- 
dinairedcrHiftôire. On conte la 
duVée de l’Empire de Rome du 
jour que l’on traça Feneéinte dé 
cette Ville : & l’Empire Frànçoisj 
depuis la première _entreprife. dé 
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Pharambnd.- IDe même l’on preild' 
l’Empire desMoabites fur les Ifraè- 
lites 5 par exeoîple , de la première 
courfedecesBàrbares, iquiapû ffe 
faire environ la mort d’un Juge^ 
fans qu’il foit befoin de s’imaginer 
une Anarchie entre deux. Il eft vrai 
que l’Hiftoire dit que le Peuple 
fervôit'Dieii pendant la vie dtijili 
"gCySi: qu’a pré s fa mort il fe corrom- 
■poit : mais il ne faut pas donner à 
ces paroles un fens ridicule. Elles 
ijgnifienü que rautorité du Juge 
"eihpêchoit lemal d’éclatter, mais 
non pas de naître : &'que fâ mort le<- 
Vant l’obftacle 3 donnoit un temps 
propre à la corruptioii pour deve- 
nir publique ; rautorité d’ùnjiige 
nouveau n’étant pas Hiffifantepour 
l’ém pêcher. Mais cêci pafie lés bor- 
nes d’une Préface , & devient Dif- 
fertation. C’en eft aftez pour fervir 
d’ouvertpre à ceuX' qui voudront 
étendre plus loin ces r-eflex-ions. * ] 

- J’ai feulement àdite de pl uSjqu* 
fi J’ai pris^Sefdftris pour- Sçefçacji 
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dont il cft p^rlé au teti^sde Ro- 
boàm,c’eft par une fuitedu fy ftême 
de Chronologie que j’ai cru moins 
àbfurde qu’un autre. Car au fon ds 
je n’y vois pas grande certitude. 
Mais fi on le plaçoit cinq cens ans 
plutôt , comme font quelques Mo- 
dernes , il feroit mal-aifé de bien 
entendre comment on accorderoit 
fon Hiftoire avec celle des Ifraèli- 
tes de ce temps-là. Qiielle figure 
faifoit ceConquérantjpcndant que 
les Cananéens ou les Madianites 
pilloient la Terre d’Ifraël -, où que 
Barac 6c Gedeon chaflbient ces 
j:roupes de brigands ?- Comment 
Scfoftris foufFroit-il que des Peu- 
ples fes fujets fe filTent la guerre 
Ipus fes yeux j & que les uns rédui- 
fiffent les autres à l’efclavage ? Ces 
fervitudes 6c ces guerres durent af- 
fcz long-temps pour faire que l’on 
:s’étonneque Sefoftris n’y.paroiffe 
point : 6c que ni devant ni apres on 
• ^qy&^point de traces . de Empi- 
avoic fondé. De là il fuit 
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clairement ou que ce Prince eft 
mal placé en ce temps-là 3 ce que je 
crois vrai - femblable : ou que fa . 
profpérité avoit été fuivie d'une 
décadence , puis qu’il fe paflbit des 
chofes fi importantes dans fon voi- 
finagej fans que Von y parlât de lui. 

Je finis en avertifiant , que fi 
quelqu’un pcnfe qu’en difàntque 
l’on ne doit point tolérer les Rclir 
gionsblafphêmatoires, je retombe 
dans l’inconvénient que je prétens 
éviter : & qu’il s’enfuit que l’on 
n’aura jamais de tolérance mutuel- 
le , parce qu’un parti aceufera tou- 
jours. fes adverfaires de blafphê- 
mer, en niant ce qu’il affirme : 
dis-je > quelqu’un eft dans cette ^ 
penfée, ilfii trompe. Je renferme 
le blafphéme que je tiens intoléra- 
ble , dans les fujets à quoi j’ai appli-^ 
qué cette remarque : & s’il y a une 
Sefte qui appelle blafphémateurs 
ceux qui traitent d’ Idole ce qu’elle 
tient pour fon Dieu, on peutafifez 
voir, par la peinture que je fais d’d- 
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le^Scpar la part que je lui donne à la 
toléraîlce,qu’eUe ne pou roit jamais 
abuferdemon principe, & qu’on 
lai ôteroit de bonne heure les 
moyens d’opprimer tous ceux qui 
lui co^ntredifent. D’ailleurs ceux 
qui vivent dans les lieux où elle 
domine , s’ils font affez heureux 
jpour y être tolérez , peuvent éviter 
lesexprelîions dont elle eîl capablé 
de s’ofFenfer. Que fi l’on vouloic 
établir des principes de tolérance 
qui lui fuiïent communs avec le re- . 
ftedu Chriftianifme 5 ceferoit au- 
tant que fi l’on penfoit que l’on pût 
établir des maximes qui fuflént 
également à l’ufage de Chrift & de 
Belial ; & un lien de communion 
entre la lumière & les ténèbres. 
Mais 3 à dire le vrai , je tiens cette 
Sedte fi réparée d’intérêts d’avec le 
refte des Chrétiens , queje ne crois 
pas être obligé à chercher des con- 
ditions fous Icfquelles'ilfûtpofli- 
bledelatolérer. 
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PR ES A GE s 

de', l'â',.; 

DÉCADENCE 

DES 

EM E ires: 



a u E le Lcfteûr ne s’effraye 
point. Il ne trouvera point 
ici de nouvelles Prophéties. 
Ce ne font que de (impies 
Gonjeétures que je débite. Il eft vrai 
queje vais traiter le même (ujet (ùr le- 
quel on voit aujourd’hui paroîtretant 
de Prédiârions : mais je m’y prendrai 
d’une autre manière;; 6c laiflant aux 
autres le foin de voir des Vifions 6c de 
fonger des Songes , je (iiivrai une route 
dans laquelle il fera mal-aifé queje me 
rencontre avec eux. Il n’y auia rien de 
• décifif dans cet Ouvrage. On y verra 
feulement des réflexions Hiftoriques 
6v Politiques , qu’il ne fera pas difficile 

A d’ïÿ- 
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d’appliquer à l’état prefent de l’Euro- 
pe. Je ne fçai pas fi Pëvénement les vé- 
rifiera. Car encore que j’eipcre les coxv- 
firmd* .par .iDeaucpiip d’exemples de 
chofes arrivées dans le même cas , je ne 
laifié pas de croire qu’il n’y a pas de né- 
ceiTitc abrQluc qu’il .arrive au jourd’liui 
ce que l-’onavù arriver dans des isen- 
contresàpeu pi'és paixiMes. Les fym- 
ptômes de ladécadchcè'ou de l’accroifi- 
ItfîïieiitâésE/Cîfts ,]relîé^r)ffblent.à: ceoir 
fiir lefquelsÆUi. forid ? leîiprc^noiHG.dii 
fliccés d’une maladie. Ce font des li- 



gnes équivoques;, & de quila fignifica- 
cionpeut varierpar lesidivea*fes combi- 
naifons • d^mvgrand' iKombré d elcirconî 
fhmccs. Soonait .U Nature fe -moque 
du Médecin., &c appelle de les arrêts.» 
Sauvent aufia .les :Ètats reçoivent des 
fêcaufies imprévûè’s, lors que tout fem- 
bloitifiEUvorilcr leur grandeur ; 8c de mê- 
me ils .trouvent des feUburees inelpé-, 
rées , quand il ;ne =pai*QÎt .plus rien qu f 
ne concoure à leur .ruine. Mais puis: 
que je ne. donne mes réflexions que 
comme des conjeéturcs , il ne feroie 
pas jufle que l’on me rendît rcli^onlà- ^ 
ble de l’cvénemont ; ou que l’on^s’en 
prît à moi » de.ee qu’il, feroit arrive 
. . “ dans 
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l’Europe des chofes capables 
‘d’cmpêchcr les changemens à quoi' 
l’on voit les affaires difpofées. 

Je n’ai pas defleinde m’étendre ki 
fur les préfages céleftes ; ni d’appuyer 
mes réflexions fur l’apparition des Co- 
mètes qui font devenues fort à.la mo- 
de depuis cinquante ans: ni furles Ecli- 
pfcs des Luminaires ; ni fur les grandes ' 
conjonétions qui arrivent de temps en 
temps entre les Planètes. Ce n’effpas ' 
que je méprife tout à fait les préfages de 
cette nature. Je ne fuis ni du nombre 
de ces efprits forts qui doutent de tout, 
feulement parce qu’ils croyentquc ce- 
la eft beau , de ne croire pas ce que le 
vulgaire croit ; quoi que fbuvent ils 
n’ayent point de raifon à rendre de leur 
incrédulité affeétée : ni du nombre de 
*€05 efprits crédules^ qui trouvent des 
myfteres dans tous les évenemens , Sc 
qui ont toujours une applicati6m‘t;QUtc 
prête à faire de rEclipfe ou dç la Co- 
mète , .au fujet qui leur tient Je-plus au 
cœur. Je n’ai garde aufîi de donner 
dans les vifions des A Urologues , qui 
fc perfuadent qu’ils peuvent trom^ei* 
des règles , pour juger à coup fûr. de a 
iignificatipn de ces Phénomènes. M ^ 

A 2 je 
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je ne laifle pas de croire que ces Phéno- 
mènes peuvent fîgnifier quelque cho- 
fe. Ne peuvent-ils pas bien être les 
préfages de quelques evénemens, puis 
qu’ils 'en peuvent être les caufes phyfi- 
ques? Il ne feroit pas digne de ceux qui 
ont un peu de Philofophie de nier que 
quand les Luminaires s’éclipfent il y a 
une grande raafle de matière qui s’altè- 
re confidèrablement^ La matière de la 
Lune , par exemple , peut- elle garder, 
pendant qu’elle cft enfévelie dans l’om- 
bre de la terre , les memes mouvemens 
qu’elle avoit pendant qu’elle rccevoit 
â plein la lumière du Soleil ? Ou les 
rayons du Soleil y arrêtez par la Lune 
qui le couvre , peuvent-ils apporter juf. 
ques à la terre la même force qu’ils ont, 
quand ils s’y répandent avec liberté? 
Pour moi je conçois fort aifèment , ôc 
ce me femble , fort diftinârement , que 
dans cette vafte étendue de matière 
qui ne reçoit plus de la lumière les mê- 
mes impreflions qu’auparavant , il ar- 
rive des changemens proportionnez à 
la grandeur de la caufe. Les parties de 
ia-»’natière reçoivent d’autres utuations; 
mouvement a d’autres détermina- 

r » 

P^'^ ns ; il s’y fait des fermentations 

- traor- 
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traordinaircs ; & tout cela peut rccc- 
voiir plus ou moins de force de la partie 
du Ciel où fe trouve alors cette matiè- 
re altérée , parce que les mouvemenSj 
&les propriétezde la matière qui l’en- 
vironne , peuvent favorifer ou empê- 
cher, avancer ou retarder , augmen- 
ter ou diminuer l’eflPet de ces change- 
mens. 

Je dis la même chofe des Comètes, 
qui occupant une fi vafte- partie du 
Ciel , ne fçauroient fans doute y pafler, 
ni y porter leurs rayons , fans commu- . 
niquer à la matière qu’elles rencon- 
trent des mouvcmens&des fituations 
fort'difFerentes de. celles (jui s’y trou- 
yoient auparavant. Cela étant, cerne, 
femble, fort poflible, je comprens bien 
que cette matière autrement mûë , 
autrement fermentée qu’elle n’étoit y 
ne peut pafler dans- nôtre Ciel fans y 
apporter auflîdu changement, à pro- 
portion de celui qu’elle a reçû elle-mê- 
me. D’où je conclus qu’il peut fort 
■ bien arriver dans le monde oes agita- 
tions & des altérations que ces influen- 
ces produilent : & qu’à la vûë de ces 
Phénomènes on peut prefager qu’il ar- 
rivera quelque choie de nouveau. 
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n'’imj) 0 rt^ que Pon ne fctite point coiti-- 
mcnt ces changcmens fe préparent ou 
s’achèvent. La lubtilité de la matière 
Dc permet pas que nous nous apperce- 
vions nide la manière dont elle entre, ni 
de celle dônt elle fe répand dans la par- 
tie du monde où nous habitons. Peut- 
être même que nous n’avons pas des^ 
organes capables de fencir tout : 6c qu’il 
ie pâlie bien des chofcsdans la nature, 
qui ne lailîênt pas d’être bien réelles,, 
quoique nous n^en ayons aucune per- 
ception. Nous voyons tous tes jours, 
que les prochains changcmens de temps, 
excitent dans de certains animaux des 
mouvemens à quoi nous ne fentons 
rien qui nous excite nous- mêmes. Il 

peut donc arriver aulïi que nous ne 
nous appercevions pas des altérations 
que ces Phénomènes apportent à tout 
ce quieft autour de nous , quoi que ces 
altérations foient , au relie , trés-réelles 
&c trés-efFccHvcs. Nous ne fentons pas 
même comment , après un accès d’une 
fièvre périodique , la matière d’un nou- 
vel accès fe prépare au dedans de nous. 
Si donc Ces changemens intérieurs ne 
nous font pas fenubles , quant à la ma- 
tière quHes caufe , 6c à la manière dont 
' elle 
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elle fe prépare fi nous ne^ Connoifions 
cette caille que par Peffet qu’elle pro- 
duit, faut-il s’étonner que nous ne nous 
appercevions pas de la manière dont les 
EcfipfeSj Ôc les Comètes, choies fem*- 
blablcs produifent dei;ceïiitains çvéne- 
mens ? Rlles peuvent pof ter leuFjver- 
tu julquesdans nôtre fangôc dans-nofs 
cfprits , fans que nous le remarquions ; 
de même que nous recevons fans, y 
prcndrcgardc, le v’enm.d’un aijiiinfcir 
âé : ou que le ddlr dceertainesiaàjions 
naturelles fe ^ comiïmniqme; q, : en. ries 
voyant faire à d’autres, fensque nous 
appcrccvio»s par quelle rmpieûion ectv' 
te communication le peut faire. % . c Jin 
Je dis. donc qucvlelon .l’abondance 
©U la force dé'cette influence y les choï- 
fes taTeflres pGtïvciat cn.otrc tellement 
alfeétées , qu’il en doit 'néceflairemeiu: 
naître quelque eflet , à quoi elles ne fc- 
•roient pas difpofées , fi. elles n.’â,voient 
été nnôës . cxti'aoi'dtiîftircment pan:' le 
Phénomène : &. comme les. alimens q^mc 
nousprenons ,* l’air que noua refpkons^ 
toutes les chofès qui 'font antour de 
nous font imprcgnées. des levains ou des 
mouvemensde l’influence,, il ne faut 
pas douter qu’cUcs ne putflçnt les 

. A4 muni- 
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mumqucr à nôtre fang ôc à nos cfprrts’ 
ôc nous donner par conféquent despen- 
chans & des inclinations pour les nou- 
veautez que l’on voit arriver quelque- 
fois après ces lignes extraordinaires. 
Un fang échaufe par le mélange de 
cetté matière étrangère , donne plus 
d’impatience , plus d’inquiétude ^plus 
d’aftivitè , plus de hardicH’e : de forte 
que quand cette difpofition fc trouve 
commune à une grande multitude , qui 
d’ailleurs fè trouve invitée à la nou- 
veauté par des mécontentemens , & par 
les injures qu’elle a rcçûè’s, il eft com- 
'me inévitable qu’il arrive^des Confpi- 
rations , des Soûlévemens , des Gucr- 
ïcs. - Les mécontentemens feuls n’i- 
roient pas quelquefois jufques-là ; 8c de 
là vient qu’on voit fi louvent des gens 
qui foufFrent des extrémitez cruelles, 
aufîi tranquillement que s’ils étoient 
infenfibles : parce qu’il n’y a rien d’é- 
tranger qui anime la douleur , ou qui 
encourage-Ie mécontent. Mais s’il fuf- 
, vient une influence inquiète , Sc qui 
communique au fang & aux cfprits fon 
mouvement impétueux , les gens for- 
tiront de cette patience ftupide qu’ils 
témoignoient > & chercheront à fc ^ti- 
■: '1 rcr 
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rcr d’affaire par les remèdes les plus 
violens. J’en dis autant de certaines in- 
fluences qui répandent par tout des fe- 
mencesde débauche, ou d’autres qui 
peuvent tourner les efpritsdu côté de 
l’irréligion & de l’impiété. Comme les 
altérations que ces accidens céleftes 
produilènt dans la matière font diver- 
ses elles peuvent aufli produire des ef- 
fets divers , félon leur nature : & porter 
quelquefois à l’inquiétude , quelque- 
fois à la violence, quelquefois à la crain- 
te , ou chofes Semblables : 6c quelque- 
, fois aufli ne produire que des uérilitcï, 
des maladies , des tempêtes. 

Jepourrois expliquer parla les cau- 
fes de la Perfécuüon qui cfl: allumée 
dans toute l’Europe depuis quelques 
années : 6c qui Semble être devenue la 
maladie universelle de tous les Princes 
Catholiques. On fçait les dégâts qu’el- 
le a faits dans la Hongrie 5 6cdansplu- 
fieurs Pais de l’Allemagne , dont les 
Souverains ont delà complaifancepour 
Icsjefuites. On l^ait <jue l’e^nt de 
persécution s’eft reveille en Eipagne, 
6c en Portugal , 6c que l’Inquifition, 
qui avoit laiflé pafléf quelques années 
^ns Fçi y eft Sortie de cette lé- 
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targiefi contraire à la nature, 5c a ré- 
paré cette faute par de fanglantes exe- 
cutions. On fçait ce que Ton médite, 
6ccequePonpoufleauez vivement en 
Angleterre fur ce fujct. On parle dans 
toute l’Europe de ce qui eft arrivé eil 
France contre les Proteftans; 8c il n’y a. 
peut-être point d’Etat , dans cette Par- 
tie du Monde , où les nouvelles n’en 
ïbicnt portées par les Minillres bannis^ 
par les Officiers échappez , par des Ré- 
fugiez de toutes les conditions. Pei- 
fonnen’ignore ce qui s’éft pafle en Sa- 
voyc à la même occalîon , 5c ce que 
l’on y a fait fouffrir à tant de milliers de 
familles , qui n’avoient point fait d’au- 
tre faute que celle de fe fier à la parole 
de leur Prince : grasid crime aujour- 
d’hurjôC péché mortel des Peuples qui 
ont des Souverains gouvernez par les 
jefuites. Car comme cette confiance 
fait négliger aux Sujets les précautions 
nécefTairesàleur confervation , il arri- 
ve infailHbremcnt qu’on les opprime ; 

' 5c que quand ils s’apperçoivent de leur 
faute, ils ne trouvent plus lieu de re- 
pentance , 5c l’on ne Ifeur permet pas 
de la réparer. Je ne trouve pas impoffi- 
bic que' cette générale difpofition des^ 
* * ■ cipriu 
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delà di^cadmcedh'Einp^es, ■ i t 
iHprîtffi FinjRftiec , /à h çeî€c^ç*. à ïar 
jJTuau-té, foit un çlFct, de quoique. ijn- 
.ilucncç màlignt, qui a tourné t©u|§^ 
les inclinations de ce côté ià ; & il n’|i^ 
pas encore longer emps que J’on a vû 
dans' lcCiçl ttposdes fignes^ que l’on 
croit ordinairctiieïit qdv pr^gent de 
içmblablçsehofcs;v.,. \ i. t 

On pourroit me fàiïc fer eek plu- 
ficurs objeâions ,4.quoi|e n ai pas del^ 
fein de répondre,-^ parce que ce n’cft 
jpas de ces .fortes: que jjc- 

.'Yteux tirer mes pifopjpalcsiGonicqujèll- 
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autres. La première, c^èllq^uc toutes 

-l es influences : étant .laa^rlelles., il eft 
•évidebt qu?cUcs2«B:Æ(ettvenfci »gjr2«ftic 
for lestdorps 
ne peuvent ni 

-évenemens qui dépendent de lamé i^êc 
. qui font des luhcs & des effets de la itia- 
liiére dontl’efpiftcciü^it les chofes, fc 
fo détermine à;les. r^di®rchcari *i Ëatm- 
■mot,,. on pouicnit lâen^adeoider auK 
influences Phyfique^jajfdrc» de ütou- 
, VQU* les corpsv & d’y produire des ma- 
ladies, ondes agimioBs irrégulières»-: 
mais qp ne peut leur, acûotdcr 
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fur les volontcz , & de gouverner la rai- 
fon. L"on fait valoir extrêmement cet- 
te objeébion pour l’ordinaire : mais il 
faut que j’avoue qu’elle m’a toujours 
paru foiblc , ôc prefque indigne d’arrê- 
ter un homme qui n’a pas perdu le fens 
commun. Car on fçait bien que l’a- 
élion d’une influence corporelle ne 
peut pas opérer immédiatement furl’a- 
mc , qui cft un efprit : mais il faut bien 
ignorer la nature de l’ame , pour ne 
içavoir pas comment elle reçoit par le 
moyen de fon corps, l’impreflion des 
chofes extérieures. Elle fc refl'ent des 
moindres mouvemens du corps qu’elle 
anime ; 6c elle trouve fa triftefie 6c fa 
joyc dans l’approche des chofes fenfi- 
bles , felon-qu'ellcs^excitent dans le 
cor^ des mouvemens fâcheux ou 
agréables. L’ame exerce dans une mê- 
me perfbnne, en divers temps , fes fen- 
élions avec tant de diverflté , qu’on ne 
peut, prefque s’imaginer jcomment des 
effets fidifferens peuvent venir d’une 
même caufe r tantôt trifte , tantôt en- 
joüée : quelquefois vive , 6c quelque- 
fois parcfîcufe : aujourd’hui emportée, 
flemain lan^uiflante. L’on ne trouve- 
ra pdifiit la raifon de cette diverflté » fl 
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bnîa cherche dans la nature de l’ame 5 
mais on la peut comprendre aifé- 
ment , fi l’on confidére qu’elle reflenc 
ces changemens à proportion de ceux 
qui arrivent dans le corps, j dont l’état 
peut varier a toute heure. Ceux qui 
•veulent fçavoir combien la difpofitioa 
du corps a dcipouvoir fur l’efprit,. n’ont 
qu’à confidérer comment l’amc voit 
les chofes, comment clic les arrange, 
comment elle les aflcmble & les divile» 
quand les fumées d’une (iébauche ont 
démonté le cerveau. Il fera convaincu 
que les fculs changemens qui arrivent 
dans le corps ne laiflent pas de fc com- 
muniquer aux fonétions de l’elprit^ 
C’eft un effet -naturcVde l’étroite union 
de l’un 6c de> l’aiitre ,t & de la manière 
dont la Loi fouverai'ne lésa joints, il 
eft impofîïble qu’ils n’aycnt pas les mê- 
mes afieétions , & qu'ils n’entrent pas 
mutuellement, dans les diipofitions Tua 
de l’autre. Sur tout depuis ja’corrur 
ption de l’homme , île corps a pris un û 
grand empire fur l’amc, qu’elle n’cft 
plus entraînée que par les pallions cor- 
porelles , & qu’elle ne penfe & ne veut 
que dépendamment du corps. La vraye 
Théologie , la raifon 6c l’expérience le 

démon- 



îA ■ Fréfage^ 

'^cinontrciit également. C’eft le grand» 
malheur de l’amc , (^ue de Reine elle- 
eit devenue efclave: ôc qu’elle reçoit 
les loix du corps à qui elle en devoit 
donner. Or il parok dclidairement 
.‘que, files influences peuvent excite): * 
dans le corps des 'ftïOü-v emens’ extraoi— - 
dinaires , ü efl: impoflîble quelles ne 
portent par le corpsjufqües a 1 amc , de 
femblables altérations : Sequ’ainfi le-- 
•Ion qu’elles impriment au corps plifô 
de violence , ôu plus d’iliegalite, il en: 
•néceflaire que l’ame , gouvernée par le 

corps , proportionne ksjugemens ,- les 
defleins, fes volontés aux paflions in- 
JFéricures, qui font alors dominantes. 

La fCGônde objeétiofi , c’efl: qu’on 
ne fçauroit comprendre comment ces 
influences ne porteroient jamais qu’au 
mal. Eft-il polîible que toutes les in- 
fluences foient malignes ? Ne peut-il 
arriver que ces grands Phénomènes 
•donnent à la matière quelques difpofi- 
tiens meilleures que les prècédentesT 
Le monde eftr ordinairement fi enclin 
au mal , qu’il fomble que les influences 
qui changent l’ordre 6c le cours de 1# 
matière dévroient par conféquent ren- 
dre les hommes meilleurs ;6c comme 

celui 
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teîui à c^ui l’on difoit que tout alloit 
ç’en deflus delïbiis, troiivoit en cela 
une raifon d’efpérer une heureufe Ré- 
for matron de toutes chofès, parce qu’el- 
les croient de fon temps, dans la plus 
grande confufion où elles pouvoient 
jamais être : ne pourroit-on pas dire- 
aulîî que tous les changemens qui arri- 
vent dans la nature dévroient la remet- 
tre en meilleur état y puis qu’elle eft 11 
corrompue , qu’il femble que ne poru- 
vant devenir pire , elle ne peut changer 
que pour devenir meilleure ? Cepen- 
dant on regarde tous les préfages com- 
me des Ménagers de mauvaifes nouvel- 
les ; ÔC aufli-tôt qu’il arrive ce que l’on 
ne voit pas arriver chaque jour j on s’at- 
tend à voir encore le monde troublé par 
de nouvelles infortunes. Mais Ü eft aifô 
de répondre à cette' difficulté. De qucl- 
que nature que fbient les influences, 
clics ne peuvent agir fur les corps infé- 
rieurs que félon la dil^fition où ils le 
trouvent. Elles ne leur donnent pas de 
nouveaux mouvemens & de nouvelles 
inclinations. Elles aident feulement a 
leur penchant :£c le rendent plus vio- 
lent éc plus invincible.Comme un coup 
que reçoit d’ailleurs un corps qui tom-» 



i6 Préfages 

bc n’eft pas ce qui le fait tomber ; mais 
ièulemcnr un accident étranger, qui 
rend fa chute plus impétueufe : de mê- 
me l’influence ne porte pas par force à 
un certain mouvement ce qui n’y au- 
roit point de penchant ; mais en fuivant 
fbn penchant, elle fait qu’il fc meut plus 
vite & avec plus de violence. Or les 
hommes font dans un état où il n’y a 
que de mauvais penchans, foit à l’égard 
du corps, (bit à l’égard du cœur. Ilefl: 
bien plus aifé de troubler l’beconomie 
d’un corps fragile comme le nôtre ; qui 
panche de lui-même vers fa ruine ; que 
de la conlervcr & de l’affermir : c’cfl: 
pourquoi les influences y caufent plu- 
tôt des maladies & des innrmitez , que 
des rétabliflcmens & des guérifons. Il 
eft bien plus aifé de poufler au vice des 
paflions comme les nôtres , naturelle- 
ment corrompues , que de les ramener 
fous les Loix d’une raifbn éclairée , 
dont elles ont une peine incroyable à 
reconnoître la Souveraineté. De là 
vient que toutes chofes ayant déjade 
mauvaiiês difpofitions ,, les lècoufles 
qu’elles reçoivent par les influences 
extraordinaires doivent plutôt au- 
gmenter le mal quf de le guérir: ôcl’on 

a 
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à raifon d’âttcndre;quc les chofêscmpiw 
rent -, quand on vok paroîD*e lcs caufes 
d^GÙ ces influences defeendent , plutôt 
que d’elpérer qu'il arrive dans le Mon- 
de des changcmens-agréables.,- , ■ . 

Mais quoi'que je ibis plus de demi 
perfuadé que ces Phénomènes dont je 
parle font des Agnes prefque afliirez de 
quelque révolution confidérable , je ne 
crois pas néanmoins qu un homme fage 
doive fonderies conjcéiures fur de fem- 
blables principes : ou s’il veut y avoir 
égard, je lui confeille de ne fortir jamais 
des généraîitez ; parce que c’eft tout ce 
que l’on peut tirer avec probabilité de 
la confidération de ces préfages. Qii’il 
dife s’il veut , cela menace cfuelque j>ar^ 
tie de la terre de ejaeh^ue mijere nouvelle : 
mais qu’il ne s’imaginejamûis qu’il lui 
loit permis d’entrer dans le détail ou de 
lachofe, ou des lieux, ou des perfon- 
nes que le Phénomène regarde.. Il n’y 
a point de caraélére dans ecs Agnes qui 
marque où doit tomber l’influence. Je 
ne vois point écrit fur la queue d’une 
Comète , ou fur le difquc d’une Lune 
éclipfée A elle menace le Turc, ou la 
Maifbn d’Autriche ou la France^Il n’y 
apointderaifonnement qui me puifle 

déter^ 
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détermmer fiir cela.>;' & je n’en fçaurat 
k vérité que par révéïiement. Je fçai 
donc bien que ces accidens celeftes al-, 
téreront quelque partie de la matière.:: 
mais je ne- (barpas fî; cette matière* alté- 
rée fe mêlera piètôt en. Europe qu’en 
Amérique à la matiére dé nôtre tour- 
billon : je ne fçai pas fi cette mafîc ex- 
traordinairement fermentée inonderai 
PAngletcrre -ou les Philippines. . • 
Cela me donne occanan de remar- 



quer deux chofes en. pafl'anr. La pre- 
mière, c’effc le préjugé de ceux qui s’ap- 
pliquent à rintclligcnce desProphétiesj. 
& qui fuppolcnt tofûlours qu^ellcs ne 
regarderït que leur Fais au leur Parti : 
quoi qu’il y ait au^îî pou, de, certitude, 
qu’une préâiétion regarde une certaine 
partie de lÆ,glifeàl’exclufioii des auu- 
très, que quand on veur borner à lêten.- 
duë de l’Europe la (ignification d’un. 
Phénomène, qui ne regardeÿ.pcut-êtrc^, 
que l es terres A ntar^iques , qui ne lè^it 
pas encore connues. C’ell: pourqu oi il 
arrive ü foitvcnt que Pon s’attend i 
voir des viciffitudes dans les affaires dû 
monde , dont l’efpéraniGe confole ,-pen^ ' 
dant qu’on peut les regarder Gomiïie 
prochaines mais dont; k r etardemem 
* derdi* 
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de'fcîfpérc , qiiand on voit pa'fler tous 
les termes dans Icfquclson s’étoit pro- 
mis l’accompliflement de fes penfécs. 
I.csgensd’efpritfe tirent de là fort ai- 
. liment. On en cft quitte pourconfef- 
1er une erreur de calcul, qui peutecbap- 
per au plus habile homme. Cardan,, 
que l’on croyoit aflifté d’un elprit fa- 
milier , ne laih'a pas de faire une bé- 
vûë, quand il promit une longue vie à 
Edoüard VI. La mort de ce Prince lui 
donna un cruel démenti :: mais apres 
avoir calcule une féconde fois , il trou- 
va que le Prince avoit eu raifon de 
mourir comme il avoit fait , & qu’un 
moment plûtot ou plus tard , fa mort 
n’auroit pas été dans les régies. Ainô- 
l’aveu d’une faute de calcul met un 
honnête homme hors d’intéreft ; Sc 
comme un Théologien n’eftpas obli- 
gé à fçavoir toutes les minuties d’A- 
rithmenque , il ne faut qu’avoir mal 
divifé ou multiplié , pour avoir antici- 
pé la délivrance que l’on efpére de. 
quelques centaines d’années. Si , pac 
exemple, onavançoit, fins y prendre 
garde , que le nombre de douze cil: un 
nombre quarré , dont tous les cotez 
font égaux , êc que Ton eût befoin que 

cela 
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cela fût vrai, pour faire valoir de ce¥? 
taincs confequences , il pourroit arri- 
ver ^u*oa fc trompcroît ; & que les 
confequences ne réüfliroient pas ; mais 
c’eft un malheurdont on fe relève en 
confeflànt une faute d’ Arithmétique. 
Douze n’ed: pas un nombre quarré : 
c’eft feulement un moyenproportion- 
nel entre deux quarrez, fçavoir neuf 
& fèize : car neuf eft à douze , ce que 
douze eft à feize. 

La féconde chofe à remarquer , c’eft' 
que Ion n’a pas raifbn de contefter la 
force de ces Préfages, fous prétexte que 
les malheurs queje vulgaire prétend 
qui çn dépendent ne font pas univer- 
-fels ; & que $’iIs.tombent llir quelque 
^ Çeupleqüi en eft defolé , cela tourne 
" au profit de lès Voifîns , qui pour l’or- 
dinaire en tirent des accroiflemens de 
leur puifîance & de leur grandeur. 
AinG , dîNon , fi la décadence de l’Em- 
pire Ottoman a été prélâgée par IcsG- 
gnes c;éleftes qu’on a vu paroîtee de- 
puis quelques années , les mêmes Ggnes 
ont été pour la Maifbn d’Autriche des 
préfages d\ine profpérité , dont elle 
ctoit dcfaccoutiimée. Pourquoi donc 
regarder c^ Phénomènes comme des 
- . fré- 
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prcïàgcs de malheur , puis qu’il ri’àrri- 
ve jamais de mal à quelqu’un qui ne 
ferve en même temps au bonheur d’uti 
autre ? Ou même ^urquoi les prend- 
. on pour des préfa^s,puis qu’iln'arrivc 
rien, quand‘ils ont paru , que ce qui ar- 
rive aüèz'conftammentdanslanatiire ; 
içavoir , que -Tun gagne ce que l’autre 
perd ; 6ç que chacun profite de la ruine 
de fon Compagnon ? Je répons que ce-' 
hi ne "doit pas étonner ; puis que c’eft 
mal comprendre la nature êc l’opéra- 
tion des influences , que de croire’ 
qu’elles enveloppent le monde entier 
dans une même deftinée. Il'eh eft com- 
me des orages , dont la violence ne fc 
fait fentir qu’à une petite étendue de 
Pais, pendant qu’il ne tombe dans le 
voifînage quçdc douces pluyes ; ou que 
Pon y jouit même d’une parÈûtc férc- 
nité. Quel miracle donc fi l’eïfct d’un 
Préiàgc n’cft pas funcftê à tous les Peu- 
ples du mondé ? Auroit-on railbndc 
dire que les' fignes qui devancent ordi- 
nairement les tempêtes ne prélâgent 
rien , parce que fi ces terribles- cita- 
tions de l’air font du mal à ceux dont 
elles defolent les maifonsêcles teiTes» 
dlçs font du bien à ceux qui exercent 

des 
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des métiers profitables dins de telle* 
comonétures ? Ou n’cft-il pas vrai que 
les fignes avant-coureurs de l’orage ont 
préfiigéàun tel la ruine de fa;maifqn,_ 
parce que ce malheur profite aux Ou-, 
vriers qui la rebâtiffent , ? De .même il * 
n’eft pas raifonnable de dire que les. 
Phénomènes p^e-z n’ont point préfa- 
cé , par exemple , les pertes de la Mai- 
Ipn Ottomanne en Hongrie , fous pré- 
texte .que rEnàpereur on a profité.* 
C’eft une loi générale qui fait que. 
quand quelqu’un perd un autre le ga-. 

f ne : mais cela n’empêche pas ljue le 
hénoméne n’dt premiéreiï^nt figni- 
fié Ie= mal qui arrive à quelqu’un -, St 
dont l’autre prqfite par accident , . par- 
ce qu’il fe trpuve aveç dç malheureuxj 
dans une ;fituation avantageufe pour, 
lui J ôc , qui lui donne lieu de profiter de; 
la dirgrace d’autrui * . . ... 

-.Je pourrois ajoûter encore que , ifl 
l’on examine la chofe de prés,, ceux qui- 
profitent des triftes affairesde leurs voi- > 
fins n’y gagnent pas tant qu’on le pen- 
(è. La Hongrie n’en çft guéres plus 
heutcufepouriavcHr changé de Maître: 

& je orqi que les Pev^ples de.l’AlIema-, 
gnc,achéteskt .afieï.eker les Conquêtes. 

^ . ”de 
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de la décadm^4€pErnfires, » | . 
4ç leuf S^:HlV^erain , . ; ppuf 
Woir, <çjuUl tombçrfcf feîç.unei^ 
la m^v^{ê iQfîu£nce! Siles Fca^qi^ 
5iffoieiit'Ce'gft’isp^çn^c^ ?.4l5!en W9.i|^ 
pcii) q9"*iils auiç-au-, 

• xat« *p€r4useQ^^çx4 

fées , que leuf'Pa?iiii€e ag^îK eurpaFti-p- 
çulier i & qu- à*GCM:apaFCFl’e;tac desyain-r 
çqs & des vamqpj^SÿOnne fçak furqu^ 
les Plaenomépea optjîX^p^u.plqs jdçi 
Jnifere.:, ;:., rr‘J^.y o. 

. Au relie l’on ne doit p^ jenjçorç in^- 
répliquer que r ces prétendus’ préfages: 
ne regardent point leséyenemens qui 
altèrent Ç^lpuyent la face 4u monde.; 
puis quel’pu ne yoit ipu.vent commen- 
cer lesmaux que pon prétend qu’ils 1I-. 
gnifiept , que plu-fieurs année$i après- 
que les Phénomènes ont ceflé. C.ar;au 
wnd- le retardement de l’effet n’empê- 
che pas que ces jfignes extraordinaires, 
ne le prédifent; & que ces n?ouyemenji 
étranges n’ent Ibipnt cpeutrêtrela-veri. * 
table caufe. Mais il ne faut pas s’éton- 
ner que l’effet ne paroiffe pas fur la ter- 
re, auffi- tôt que le figne a paru au Ciel : 
parce qu’il faut du temps , afin que la 
matière quiar.cçû de nouvelles iinpref* 
fions 5 dans une partie du Ciel fi loin de, * 

nous J 
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nous ; dcl[céndc! jufqucs für la Je 

conçois qu’elle peut rouler long-temps 
au deflus de nos têtes , avant que de (c 
Biêlèr â-l’air que ^us riçlpirôtis ; 6c 
qu’elfe'à fait qüëlqucfois^lMcn ducîicr 
min[ dans l’Üriivers ^ ayant quc'dè fori-;. * 
dre fur une éértaînc partie dë genre hu- 
main : comme ces tonnerres qui pâroii^ 
fcnt faire le tour d^un certain lieu, avant 
due rdtage y tombe; ôc'qui avant^Juc 
a’éclater,lemblcnt former l’cnceihte ou 
fè doit renfermer lerà^gc dont ils me- 
nacent. Mais c’eft trop parler de ces 
préfages aufqucls je n’ai pas deflein de 
m’arrêter^Sc je ne l^i même comment 
je me fuis laiflë engager fi avant dans 
cette matière. J’en fpitirai donc après 
avoir fait encore uëé feule remarque, 
pour en faire connoître i’mccrtitudc. 

J’ai dit qu’on ne peut Içavoir fur 
quel lieu tomberont les influences de 
^ces funeftés Phénomènes : J’ajoute 
'qu’on ne peut içavoir quel en fera l’ef- 
fet ; 6c qu’il n y a point d’argument tant 
fbit peu probable qui puiflè donner lieu 
<fc conclurre que ce fera une guerre, 
plûtôt qu’une famine ; ou une mortali- 
té plutôt qu’une corruption de moeurs;- 
‘ou un malheur’du Prince, plûtôt que 
* celui 
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celui du Peuple ; ou une fecherefl'c plû- 
tôt qu’un dehige ; & ainfi du refte. Les' 
principes (ùr lefquelson fonde (es con- 
jedtures en ce cas font fi incertains , 6c fi 
peu liez avec les conféquences qu’ont 
en tire , qu’il n y apoint de perfonne de 
bon fins qui doive fe préoccuper de ces 
illufions. Ce qui étant vrai, il eft évi- 
dent que ce u’eft pas fur la feule vûë de 
ces Phénomènes qu’il faut s’appuyer 
pour, prévoir ce qui arrivera dans le 
monde. . On peut dire en général qu’il 
aiTivera quelque chofe> : mais il n’y a 
point de pénétration humaine qui puif- 
fê découvrir ce qui , arrivera. Car com- 
me ladiverfitédes eflFetsdoit êtrepro- 
portioimiée à ladiverfitéides caufes, il 
s’en fil ic qu’il peut,:arrivpr une infinité 
dc.cbofes , , |!>uis que les moùvemens de 
la matière d'où ils dépendent peuvent 
être 'diverfifiez par une -infinité de 
combinailbns y.de configurations, de 
Rencontres ’,^e mélanges ,'bct. dont l’é- 
loignement ou iæfubtiliîîé empêche que ' 
la difterence ne'nous foit: fenfible. ; Ce • 
feroit donc un grand hazard fi , dans 
cette variété infinie, la conjeétureal- 
loit rencontrer jufte ce qui doit arriver; 

6c il n’y a perfouncl qui ne puifié bicri 
. B coin* 



Digiîizcd by Giwj^Ic 



î6 Préfages ' 

comprendre que le Prophète en ce cas 
feroit plus omigé de la vérité de favi- 
iîonàla bonne fortune qu’à foh juge- 
ment. Cherchons donc à fonder nos 
conjectures fur d’autres principes ; Zc_ 
ne pouvant trouver nôtre conapte aux 
Phénomènes céicfles , tâchons de le 
trouver dans la conftitution même & 
<ians la nature des choies humaines. 

L-a première confidération qui le 
prelènte à mon efpric , c^eft celle de la' 
ôurée ’ des "Etats qui femble donner 

lieu de.jugeriileur décadence eft pro- 
chaine ou éloignée. Les Empres ne 
Ibnt pas d’une autre nature que= le relie 
des chofes tcrrdlres ; 8c il n’y en a ja- 
mais eu qui ait été exempt) de la Loi 
CO m ra une. ; • qui. alîuj ettir ' .toutes ' les 
chofcs'.'ifublunaires au ’ changement. 
C’eft ledeftin delà fouverâinepüiflkn- 
cc que de n’être pas- étemelle. Il s’eft 
élevé dans lc monde. un gracidinombre 
de Républiques ;oü • de 'iMonarchies i 
dont les unes ont été bién-;tôt détruites 
ou opprimées : mais il n’y en a point qui 
aitpaüé un certain nombre de fiéclcs. 
Je ne contenour rien les fables que l’on 
débité touchant l’origine de certains 
Etats , qui ont été les premiers conbué 

après 
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mprés le Deluxe. On leur attribue une 
durée qui pafle toute probabilité j & cc 
•qu’il y a d’admirable , c’cft que tous 
ceux qui traitent la Chronologie rece- 
vant également pour principe que tous 
ces commencemens-- font enveloppez 
de fables , au travers defquelles il elt 
iinpolîiblcde trouver la vérité ; nean- 
moins ils s’accordent tous à vouloir fi-* 
exerces origines fugitives & inconnues, 
& les attacher à de certaines époques. 
En quoi j^avouë que je plains la peine 
que tant de grands Hommes lè font 
donnée, pour établir des principes mal-- 
aflûrez, & qui ne peuvent jamais fatis- 
faire l’efprit par une fuffilantc certitu- 
de. Je mets en cc rang toutes 'les belles 
decouvertes que l’on prétend avoir fai- 
tes fur les antiquitez des Egyptiens. 
Ecs plus modeftes donnent prés de 
ijoD. ans de durée àleur Monarchie: 
mais il yen a qui la portent bien plus 
loin J & qui la font commencer plu- 
fieurs milliers d’années avant la créa- 
tion du monde. Pour trouver fon com- 
pte dans Cette divci'flté , on le fcrtd’un 
Auteur Egyptien qui n’eft connu en 
nôtre liécle que fur le rapport ‘de trois 
■ou quatre corrupteurs de fes Ecrix*A 

Bx qot 
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qui n’ont rien pris ni de lui, ni les uns 
des autres, que ce qu’ils ont crû qui 
'pouvoir fervir à leur deflein. Mais au 
rcfte'ils ont retranché, ajouté, tron-- 
qué \ falfifié tout ce qui leur eft venu 
dans la fantaifie. Jofephe eft le premier, 
qui ne cite Manetho prefque dans nulle 
autre vûë que celle d’en abufer. Africa- 
nus à Ton exemple a pns ou rejetté dans 
’cèt Auteur ce qu’il a.voulu , afin defai- 
're'^GàiîVcnif fon Hiftoirc avec celle des 
tlivres Sacrez! Éufébe a'crû avec raifon 



qu’il avoit le même droit qu’Africanus 
de traiter Manetho félon fon befoin ; 6c 
“de le fuivre ou le quitter félon l’exigen- 
'ce des cas j ne s’attachant pas même à 
"Africanus plus religieufement qu’à leur 
'Auteur commun. George furnommé 
Syncellus n’en a pas moins fait : ôc quoi 
que , félon le jugement des plus habiles» 
Critiques", il n’ait jamais vü Manetho 
ailleurs qué da;nl 5 les extraits qu’Africa- 
hü^; &;‘Ejïfèbe en ont rapportez , il a 
crû |)ouvqif traiter également ces trois 
, Auteurs*; & prendre une nouvelle rou- 
'' te , pour accorder la Chronologie fa- 
rtée &lk'profané.' 

fû la foi de ces Ecrivains , qui 
-^té%&-mêmes, forgé leurs principes, 
^ en 
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en dépit même des Auteurs qu’ils ont 
pris pour guides , que nous. connoifTons* 
la durée des premières Monarchies ; 6c 
que nous fommes obligez de croire que 
la Monarchie des Egyptiens a duré prés* 
dedix-leptfiéçles. Il ell vrai qu’il en 
cft parlé long-temps avant Moïfe ;'puis 
qu’Abraham même a eu des avantu-' 
res avec des Rois de ce Païs : mais il 
ne paroît par rien de certain , ni que ces . 
Rois ayenc commencé long-tempS; 
avant Atjraharrjj ni que ces Rois fulîènt 
plus grands & plus puillans que plu- 
îicurs autres dont il cft parlé dans le 
même temps, Sc dont tout l’Empire 
étoit renfermé dans- la banlieue d’une, 
bicoque. Il paroît feulement qu’au, 
temps de jaeôb les Rois .d’Egypte 
étoient puiflans : mais il ne faut pas s’i- 
maginer pour -cela qu’ils fuflent Maî- 
tres de tout le Païs que l’on a depuiît 
connu fous ce nom, 'Il efl: certain que 
cette vafte Province , étoit. partagée 
alors en plufîeufs Seigneuries, indépen- 
dantes les unes des autres; ^ qui étoient 
fujettes à changer - foûvent de condi- 
tion , félon le fuccés des guerres qu’el- 
les avoienc les unes contre les autres, ou 
avec les Etrangers. ; Ainfî .lesHycfos 
, ■ ■ ' B qd^ 
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que Jofephc a pris mal à propos pour^ 
les Ifraclitcs j à peu prés aufli raifonna- - 
blcment que fi Pon s’avifbit de prendre 
aujourd’hui les Sarrafins pour les Van- . 
dales , parce qu’ils ont habité le même 
Païs en divers temps : les Hycfos, dis-je,., 
qui étoient ou Phéniciens ou Arabes,, 
avoient opprimé divers Seigneurs par- 
ticuliers J .après quoi ils furent chaflez 
par d’autres à leur tour j aprés^ avoir été 
fort afFoiblis par les vengeances que: 
Dieu exerça lûr eux à caufe qu’ils, 
avoient perfëcuté les Ifraëlites. C’eft-- 
là au moins la penlecde qucîquesChro- 
«ologues qui n’a. de preuve que (à: 
vrai-lêmblance. Mais cela fait voir quC' 
ia Monarchie traverfée par de fembla-: 
blés révolutions n’a pas eu*une durée 
allez uniforme , pour dire qu’elle a été 
toujours la même. Que fi quelquefois! 
l’Hiftoirc Sainte parle àc tonte 
ce terme univerfel rie tire pas j^us à’ 
conféquence que quand elle rapporte 
à toute la terre des chofes qui conîlam-! 
ment n’appartenoient qu’à une petite 
étendiië de Païs. Comme la dernière 
exprélfion s’entend de toute la terre, 
connue à ceux qui' parlent j lapremié- 
^.dpit&’entendre aufli.de tout ce quHU, 

^ ~ ^ COUv . 
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de la décadence des Empires. 5 1 
connoiflbient de l’Egypte j c’eft à dire, 
de ce qui en étoit poliedé par les Prin- 
ces qui leur avoient permis de s’y éta- 
blir. 

H elî: vrai que le nom du Païs ôc du 
Peuple n’a point changé j mais il ne 
s’enfuit pas de là que la même Monar- 
chie ait toûjours fubfifté : fi ce n’eft que 
l’on diie que la Monarchie d’Elpagne 
cft encore aujourd’hui^ la meme qu'elle 
étoit du temps, que les Romains & Ica 
Carthaginois y failbient la guerre , par- 
ce qu’elle conferve encore aujourd’hui 
fon nom r quoi que dans cet efpaee de 
temps elle ait- plufieurs fois changé de 
Maître. Les Romains en chaûérent 
ceux de Carthage ^ aeheyérentfou». 
Auguftede la Subjuguer. Les Vanda- 
les en dépofiiédérent les Romains. Les 
W ifigochs y entrèrent après les V anda- 
Ics , qui paflérent en Afiique. Les Sar- 
rafins-6t les . Maures laconquircntpref- 
que toute fiir.' ks Wifîgotns : fie enfin 
les Rois de Galiéc fie de Leon fie au- 
tres la reprirent fur ces Ufiirpateurs;. 
Cela fuffit pour dire que ce n’eft: pas 
uné même: Monarchie ^ quoi que eè 
Ibit le même Païs; Ainfi quoi que l’E- 
gypte engéhéral ait- été. le Théâtre de 
■ i '■ B: 4 diver- 
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^iverfes viciflitudes , qui ont fait pafTer 
Kl fouveraine puifîance d’un Peuple à 
l’aiitre , il ne s’enfuit pas que l’on doi- 



ve conter pour un meme Empire Tau^ 
torité de tant de divers Princes qui 
l’ont conquife les uns fur les autres. 

J’appelle donc un même Empire ce- 
lui qui fc continue fans interruption, en 
forte que l’autoi’ité ne pàüb point d’un 
Peuple à l’autre par voyede Conquête: 
& que s’il y arrive quelque changement, 
il ne vient point dé dehors , par uneat^ 
îaque étrangère: comme l’Empire Ro- 
main , par exemple : qui n’a point reçu 
de changement par les guerres exté- 
rieures , qucM que la forme du Gouver- 
jicment ait •ibuffèrt au dedans'dc gran- 
des révolutions : ou comme le Royau- 
me. de France, qui, depuis fa fonda- 
tion n’a point été conquis par les Etran- 
gers quai que la ; Couronne - ait paflie 
d’une Famille dans l’aiitâ*é. L’Angle* 
terre , fî ;Poh yeüt , lèra Pexemple dti 
contraire.' Elle arété fùbjiiguée diverlès 
fois par les Etrangers. Les Anglo-Sar 
xons s’en, rendirent Maîtres ,i fur. les 
Bretons -, anciens , Habitans. - L«s 

Normands la conquirent ûir ces Ufur- 
pateurs i mais en donnant des Loix aux 
• ^ ' Péu: 
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Peuples, ils prirent le nom .dcs.vainens j 
& fe font toujours depuis appeliez An-, 
glois. Ce font trois Monarchies dont 
l’une a été fondée fur les ruines de l’au- 
tre j & dont on ne doit pas confondre 1{| 
fuite dans une même durée.- Ç’eft en ce 
iens au moins que je parle ici de la durcç 
des Empires : 6c fi l’on en juge par là , il 
fo trouvera, fans doute, que laduréeï 
des Etats -qui ont le plus lone-tcmps 
fubljflé fera rçduite à d’étroites pornes;: 
& il y aura bien des Siècles à rabattre de 
celle qu?pB attribue à la Monarchie des 
Egy ptiens. Maisj’ai encore à faire une 
autre remarque touchant l’époquc où 
l’on çpmmençe ..ordinairement à cpn-i - 
tet la durée des Etats. On dqdevrpiç 
en marquer 1 origine , .q lie par le temps ' 
où la Monarchi^^jt^ quelque chp.fe dé 
formé. Cependant onvremonte. fort 
‘fouvent julqu’à la nai fiance de celui 
qui a donné; fon nom à un Peuple , pu- à 
un Pais ; quoi qu’ilàit pû fort bienïtr- 
river qu’il^nc, s’y/pit forme uqqÉta^^ 
que long-temps apres Ja mort .de. 
prétendu Fondateur. , . Il n’eft pas toûr 
jours arrivé que les Peuples ou les Pais- 
ayentprisle nom d’un homme , parce 
quec’eftlui qui y a régné le premier 

B 5* mais*^ 
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aiais^art:e qu-îl en a été lé premier oo=^- 
cupant i Sc qu’il y a fondé une famille- 
qui s’en cft approprié la pofl’cfîîon. De - 
forte que l’on ne doit pas conter la du-- 
rée de l’Etat qui s’y eft formé dans la . 
fuite , du temps de la nailîànce de celui •: 
qui aété le Chef de la famille : mais doi 
temps que les branches de cette famil-- 
lefe font aflbciées , ÔCont commencé', 
à vivre fous les mêmes loix. Autre- 
ment il faudroit conter la durée de la^. 
Monarchie des- Juifs- du temps de la- 
jaailîance d’Abraham , louche deléuf- 
nation ce qui feroir manifeftementr 
ridicule puifqu’il s’éft paflé plufieurs^. 

' fîéëles-depuis ce temps-là , jtifques à ce- 
lui où le Peuple d’ifrael a commencé ai’ 
prendreune forme de République. 

J ’apptiie' cette remarque de ce que* 
l’Hiftoire Sainte ,, quand elle raconte 
les Origines des premiers Empires,' 
diftingue allez foigneufementles noms 
qu’elle donne â- ceux qui ont été les ^ 
pi us illuftresdans un certain Peuple. Car 
elle parle fouvent des Ducs d’une Na- 
tion, avant que de parler defesRoisj. 
les premiers n’étant que des Chefs fans 
conféquence; ou que les Peres de cer- 
taines familles , que l’autorité des Rois . 

a 






de Ta décadence des Empires. ^ 
ar rec^ieillies dans la faite , & foiïmii- 
ies àune même autorité. Suivant ce- 
la il faut rabattre quelques fîécles de 
la durée que l’on donne à la Monar- 
chie d’Egypte. Car il ne faut pas la con- 
ter du temps queMitzraïm Ta occupée. 
Il n’a fait alors qu’y planter une famil- 
le , qui ne s’eft pas divifée en plufîeurs 
branches du foirau matin; & qui a eu- 
befoin de quelques générations, avant 
qu’elle felbit afl'ez multipliée pour mé- 
qu?on Tappellât un Etat : aprés^ 
quoi il cft vrai-femblable encore qu’il 
a fallu quelque temps pour confédérer 
ces fanailles ; ou pour les afllijettirpar 
la force : ôtceux quHè fouviendront 
combien la vie des hommes étoit farou- 
che en ce* tcmps-là y combien ils ai3 
moient les Cavernes & les Bois-; com- 
bien les plus civilifez & les plus polis 
étoient de véritables Nomades , qui 
n’avoient que des tentes pour demeu- 
re, ils comprendront bien que des États - 
ne fe formoient pas alors en un jour f 
& qu’un pais étoit long-temps^ dcfoi> 
dre ôc confufîon , avant que d’être Ré- 
publique ou, Monarchie. Si l’on^ joint 
à cette déduétion les interruptions 6c 
les changemens que les guerres. & le»» 

B 6' con>- 
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conquêtes y ont caulez , ôn abr^gcrsi 
encore cetee longue durée; & l’on no 
trouvera pas que cet Empire ait , peut- 
être, confervé mille ans durant la for- 
me d’un Etat continué & non inter- 
rompu. Que n Ton me répond qüo 
ces changemens ne peuvent avoir in- 
terrompu la durée de l’Empire , parce 
que ce n’étoit que la pofterité d’un me- 
me Mitzraïm qui régnoit toujours ; 6c 
que l’autorité ne faifoit que pafler d'u- 
ne famille à l’autre : comme en France 
la Couronne n’a fait que paflér de la 
famille deMcroüéc dans celle de Char- 
lemagne ; & de celle de Charlemagne 
dans celle de Hugues Capet,qiii étoient 
tous également François : je répons à 
mon tour que ce n’eft pas la même 
chofe.Ces trois diverfes familles étoient 
iujettes , avant que de venir à la Cou- 
ronne. De forte que les changemens 
qui font arrivez à leur égard ont été ti- 
rez du fein même de la Monarchie r 
dont le fujet n’étant pas moins Fran- 
çois que fon Souverain , l’on ne peut 
dire queFEmpireait cefléd^être Fran- 
çois, quan;d j’un a détrôné l’autre. Mais 
il^n’cn eftjpas de même de L’Egypte. 
Les Pyn'(iii;ies dans lefquellcs cette va- 



delà décadence âe$ Empires, - 
fie Prôviricé étoiÉ divifêé , h’étoîcnt paç 
fujcttes les unes des autres. C’étoient 
de petits Etats diftinéls & indépendans,; 
cèmme il paraît parladi'/erfité de leurs^ 
Jlioix y de leurs Géréttifeiftëâ', de -leur 
Relimon : -mai^ elîe!s' 5 -«gi^aWi$flb^^ 
aux dépens les linés dès àutreé: iSidonîc 
le Pharao de Jofeph , ou fôn fücceflêur 
fut chafîé par les Hycfos Peuple étran- 
ger qui fe rehdit./Maîtrd de quelques 
Gantons' opprimez ','1 ileft-c vident que 
PEmpireqiPiis fohdoienï àppbrtdit uii 
réel chaneëment-à l%at des Peuples ; 

&: qu’on doit le confîdérer comme une 
Monarchie nouvelle , qui ic bâtillbit 
fur les ruines de’la précédente. ^ 

• Oti prand poiihiprôuY^ qii^ toutc^ 
cès Dÿnall!ies ‘v- qui''ènfe‘ré^ tour à 
tour ■ Jn’dnt faî^qtféf;(?è(htîUâ<^ 
me Empire i-ebmme fi' l’on avoir une 
démonftration^ certaine- éc évidente , 
qu’èlleà hë- faifoieiit foUtéS 'qû^un mê-» 
me Peuplc-’î'^êc qù^airifi l’bn^è voyoit 
ufurper la Sduveràkrètê'qu’âbx'^mem^ 
bres d’une même (bcîcte ' Pün- ; après 
Pautre. Gcpendant on n’en' peut avoir 
tout au plus qu’un fimplc r foupçon ; 
fondé fur ce què'toutês cès Dÿnaftics' 
ne nous font eonnü&'-qik foUSuîï;noiïfc 
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général. Or il n’y a rien de plus fôiblir 
que ce foupçoni Car premièrement oni 
ne fçait point fi ceux qui ont compris , 
ibus un- même nom^, tous les habitans 
de CCS vaftes contrées , les connoiflbient 
aflez pour ne pouvoir fe tromper : 6c 
au contraire, il y a bien de l’apparancc 
que ceux qui ont écrit les Antiquitez 
Égyptiennes tant de fiécles après la pre-: 
miére habitation de ce païs , en ont 
jugé ou avec la paflion ordinaire de 
tous les Auteurs , . de donner à leur pais 
de glorieufes origines t ou par l’état où. 
ils voyoient les affaires de leur temps. 
D’ailleurs quoi que les Hebreux mê- 
mes, plus voifins des lieux 6c des temps,^ 
ayent parlé long-temps de ce pais fous 
le nom général de Mkzraïm , cela ne* 
tire point a conféquence : 6c ces noms 
généraux ne concluent ,pas que le païs^ 
ne fût pas habité par des^familles indé-,- 
pendantes les unes des aun*es : commq 
ce que les Hebreux connoiflbient les 
pais maritimes ibus le nom général 
déifies , 6c' la Grèce fbus le nom com- 
mun de Javan , 6c l’Italie fouslenorrii 
de Kittim , 6c l’Efpagne fous le nom de* 
Tarfis, 6c la Gaule fous le nom de Rho- 
danim ne donne pas lieu de conclure'* 



dé la décadence dès Empires. 3 ^ 
n’y eût dans tous ces païs qu’une 
ttulc. Communauté , dont toutes lest 
autres' dépeiîdiflént. Car l’expérience 
y eft contraire ; 6c nous Içavons qu’il y 
avoit dans tous ces lieux autantd’Etats: 
que de Villes. Comme donc on ne peut, 
prendre pour un même Empire les di- 
verfeS' révolutions de la Grèce ^ qui- 
ont élevé au deflûs des autres tantôt îcs^ 
Athéniens , tantôt les Lacedemoniens',. 
tantôt les Thebains tantôt les Macé- 
doniens ; & comme Pon ne peut dire 
que l’Empire delà Grèce a duré autant; 
ûe (îécles qu’il s’en eft paflé depuis la 
première autorité des Athéniens jul- 
quesàla décadence des Macédoniens; 
mais feulemfent que dans la Grèce il y 
a eu divers- Empires , chaque Peuple 
Paiant üfurpé à 'fon tour î de même le 
païs de Mitzraïm partagé en Cantons 
indépendans a vû tantôt l’un puiflànt 
tontot l’autre ; & a été le Siégede di- 
vers Empires , dont l’un a iuccédé à; 
l’autre : mais doitt les dîvérfes durées 
ne doivent pas être contées pour celles 
d’une fhême Monarchie. G’eft donc 
une pauvre raifon , que dé dire que cc 
ne font que des Enfans de Mitfrajm.qui 
• ont régné tour à tour fur la.poftewcô 

dui 
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du même Perc ; &qu’ain(î laMonar» 

. chie à changé de mains , mais qu’elle a 
été au fonds la même chpfe : car à ce 
prix on pourroit dire que depuis la di* 
.vifion de la terre entre les Enfans.dè 
Noé , il n’y a eu qu’un même Empire 
dans toute l’Europe -, .parce que dans 
toutes les révolutions que l’on y a vu 
arriver , ce font toujours des Enfans de 
Japhetqui'ont étélc jpüetde cesdivei> 
ïes vicimtudcs. Je conclus de là que l’on 
donne une trop longue durée, à la Mor 
jiarchie des Egypriens- i &: qu’à peine 
trouvera-t-on qu’elle ait conlèrvé mil- 
le ans le caraétére d’urte feule & même 
Monarchie. ' 1 

Tout cela peùt's’appliq^r.à ladur 
rée..de l’Empire des Moabites , deç 
Ammonites, d es Iduméen s jôc des au- 
tres dont il femble que laduréeapaflé 
treize ou quatorze uécles. On com- 
mence leur Monarchie de trop bonne 
heure. Orna itort- de' la conter dés la 
naifîànce de Moab , ou de Bcnammi, 
Le moins que l’on puifl'e faire , c’eft de 
donner aux Enfans le temps de Croître; 

& de devenir Chefs de quelque Com- 
pagniç de voleurs , afin de conter de 
là le commencement .de leur Mon^- . 
' chie, 

^ 4 ^ 
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chie. Je crois qu’il cft à peu prés arrivé 
uox uns la même chofe qu'aux autres 5 
que l’on peut juger d’Ifmaël Scde 
Moab .fur.Ie pied des progrès que fit 
Efaü;, en fondant Je Royaume d’idu- 
mée. Il ne fe vit pas.tbut. d’un coup à la 
tête de 400. hommesH étoit déjà vieuxj 
quand il s’avifa de porter les armes. Ses 
premiers Soldats . furent les Efclaves 
qu’Ifaac ilui' avoir donnèZàpar avance- 
ment dé fuccefiion; ou qu’il; avoit reçus 
en mariage avec les femmes qu’il avoit 
époufées. Ce fut de la même façon 
qu’Abrahanv fon grand Perc devint 
Général d’armée. , pour icourir après 
ceux qui emmenoient Lot fon Neveu i • 
Il fe mit. à' la tête i de 3 18. Efçlaves. La 
différence qu’il y a. entre Abraham Sc 
fon petit Fils , c’çft qu’ Abraham appli- 
q U oit ordinairement les fervitcurs aux 
paifibles fonéHons.dc'laBergerie.& du 
Labourage .• .au- lieu qu’Efaü ,menoit 
les fiens plus., ordinairement à la petite 

f uerre:; Mais ce qd’il y ;a derciharqua^ 
le, c’eft qu’Efaü neÜ: point nommé 
Roi : & à la vérité; ce feroit donner un 
nom trop , honbr^lê à ces. fondateurs 
des^anciens.Etats'ïi,, qui in’étoiciît'ricn 
que de fimplesfChe&dc famille } Sd qui 
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n’avoîent de commandement quc fiü? 
ceux qui gardoient leurs troupeaux*, 
ou qui labouroient leui*s terres. Efaû 
même n’eft pas nommé Duc. Ce 
titre eft réfervé à les Enfans , qui le 
prennent tous. De forte que l’on ne- 
voit encore jufqucs-là entre les Idu- 
méens nulle apparence de Monarchie. 
Tant de Ducs ne fe reconnoiflbient 
point les. uns les autres ; & n’avoient 
point enlemble d’autre- confédération; 
que celle de la parenté; D'’ailleursle 
nom de Duc n’efl: pas un nom d’autori- 
té. Le terme de l’original eft équivo- 
que entre un bœuf ôc un Duc: d’où. 
Ton peut juger que ce mot que Ton tra- 
duit Duc, n’dl pris dans cette fignifi- 
cation que par métaphore , pour mar- 
quer un homme , qui eft , ^ l’égard 
d’une multitude , ce qu’eft un bœuf 
dans un troupeau*: c’eft à’ dire qui mar- 
che le pfeinierÿ 8c qui . n’a pas plus de 
droit fur la vie derfes fujets., qu’un tau- 
reau , fur celle dès bêtes, qu’il conduit 
aux pafturages. 

Comme on peut faire les mêmes ré- , 
flexions fur L’origihe des autres Etats ; 
on peur conclurp de< là' qu’^if n’y en a 
pas un de la. durée duquel on hepuifl’e- 
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retrancher légitimement quelque cen- 
taine d’années. A quoi fi l’on ^oûtcles» 
révolutions qui font arrivées dans ces^ 
petits Etats , les fervitudes, les càpti- 
vitez, les conquêtes ouien ont inter- 
rompu la fiicceflion, l’on réduira en- 
core à un moindre nombre les fiécles de 
leur durée. Il feroit ridicule, par exem- 
ple, de conter dans la durée de la Mo- 
narchie des ïduméens le temps qu’ils 
furent fous lejougdesifraëlitcs: &la 
même remarque, fe peut appliquer à. 
tous les Etats que l’Hiftoire fainte nous 
r.eprcfente comme contemporains : car 
il y a eu de fomblables interruptions 
dans le cours de leur durée. Mais ce qui 
peut faire le plus de difficulté lur ce lu- 
jét, c’éft l’Empire dont on dit que' 
Nimrod fut le F ondateur. Car à com- 
mencer fa durée par le temps où il fem- 
ble que l’Ecriture Sainte en marque 
l’oripine , il fo trouve qu’il' a été cou-- 
tinue dans une longue fuite de fiécles.. 
Mais il n’y a , peut être , point d’Em- 
pire dont l’Hiftoire foit plus incertaine: 
que celle de celui-ci : & les Ghrono- 
logucs font fi peu d*accord touchant fa 
durée, qu’on en trouve dont le calcul 
diffiére de neuf cens ans; les uns ne lui 

• V . don- 

_ > — 
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donnant guércs plus de 5'oo. ans de du- 
rée , & les autres guéres moins de 1 5”oo. 
je crois qu’il y a plus de raifon danslc 
lentimént de ceux qui lui en donnent le 
moins ; & voici quelques confidcra- 
tions qui peuvent le démontrer. 

Premièrement cet Empire ne com- 
mence que fort tard à être connu dans 
l’Afic; 6 c l’on ne lui voit prendre nulle 
part aux afi'aires des païs Occidentaux 
de cette partie du monde , qu’aprés un 
long fejour des Ifraelites dans la terre de 
Canaan, Or cela ne convient guéres à 
un Empire qui s’étendoit , dit-on > Juf- 
qu’aux Indes : & qui devoit confiner 
avec tous les pais occupez ou connus 
par U famille des Patriarches. D’ail- 
leurs les plus grands Monarques de ce 
temps-là qui avoient fournis plufieurs 
de leurs voilins , paroillent encore de 
bien petits Princes. Abraham n’a be- 
foin que de fa famille pour en battre 
un , qui étoit afiifté de toutes les T rou- 
pes de trois Rois fes tributaires : & il 
ne marche à cette expédition qu’avec 
trois cens dix-huit hommes 6 c deux de 
les trtiis : je dis hommes : ,car je 
crois qu’à moins que d’être Jofephe , 



c’efi: à dke, l’homme le plus vain qui ait 

jaïUtiis 
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jamais ^crit , on ne les transformera 
-pas en autant de Capitaines. Comment 
le Roi de Ninive avoit-il laifl'é fubfîftcr 
cette foible puiflàncc fi long -temps 
dans fbn voifinage ? En troifiéme lieu , 
je ne Içai comment accorder cette lon- 
gue puiflance des Afl'yriens avec Phi- 
Itoire de Bacchus , qui porta fes con- 
ejuêtes fort avant dans les Indes : car 
àî ne femble pas poffible que l’Empire 
de ce Héros enfin déifié le confonde 
avec celui d’Afi'yrie. Enfin quand Da^- 
vid & Salomon étendirent leurs fron- 
tières jufqu es à TEuphrate, d’où vient 
que la Monarchie des Afi'yriens ne s’é-' 
tonna point de ce voifinage ? On n’en- 
tend point parler de ce Peuple, dont 011 
veut néanmoins que l’Empire fût fi é- 
tendu: 6 c qui par conféquent devoit voir 
les conquêtes des Juifs de defius le bord 
Oriental de l’Euphrate. Sicclaeff, il 
faut avouer que ces Princes avoient 
l’efprit bien tranquille, devoir, fiins 
le remuer, un Peuple voifin aflujetti 
par des armes étrangères , & de ne le 
mêler point de fes affaires , pour avoir 
au moins un peu de part au profit. Les 
Princes d’aujourd’hui font bien plu^ 
fages. Il n’y en a guéres qui voyant dé- 

truù'c 
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‘truire forx voifiti ne tâchât â fc mettre 
de la partie , pour profiter de (es dé- 
pouilles. Mais on peut juger au moins 
par Gcs oblèrvâtions , ou que la Mo- 
narchie Aflÿrienne a commencé plus 
<ard , qu’on ne le croit d’ordinaire ; oa 
qu’aprés un grand luftre & une grande 
profperité, elle étoit tombée dans une 

f rande décadence , qui l’avoit réduite 
ans d’étroites bornes. En effet on 
trouve que les Médes, quienfecoüc- 
rent le joug , lui avoient arraché fès 
plus confîderables Provinces , environ 
5'oo. ans après le temps deNinus. De 
même Babylone lui «oit éch^ée. Je 
<rroi aufîî que les Syricns,dont l’Empire 
étoit puiflânt dés le temps de David , ôc 
conferva fa fplendcur quelques fiécles 
encore après lui , avoient démembré 
quelque pi^e de cette premiéi*e Mo- 
narchie. Autrement je ne puis com- 
prendre comment les Rois de Syrie , 
qui paroiflent fi entreprenans & fi in- 
quiets n’auroient pas eu des guerres 
continuelles avec les A flyriens,fi ceux- 
ci avoient encore été alors les maîtres 
de l’Orient , & en état d’entreprendre 
fur la liberté des autres. 

Je conclus de tout cela que fi l’on ac- 

cor- 
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corde inïîle àns'ide dorée àceUii dé cès 
4lncieus £mpii^cs % le plus long, 
temps lubfiflé^ ' on lui donnera pour le 
>moins tout ce^ju’il peut légitimement 
prétendre* Je aie troarc que l’Eîmpirc 
:Romaitv qui paffe de quelques' fiécics 
Page de tous ceiix qui Pont précédé* 
•Car on s’accorde à lui <lonaaer environ 
la^o. ans. H cft vrai que l’on conte 
•dans ces années celles de fa décadence, 
pendant leiqucllcscîriqou fixpctitsbri- 
gands fe fàifoient nommer* Empereurs 
d’un Empire qui n’étôit plus.: & d’ail- 
leurs on les commence du jour de la 
ïondation de Rome , quoi qu’à la véri- 
té il' iè pâHà encore quelque t em ps , 
avant que fa jiirifdiétion s’étendît plus 
loin que fes Eauxbourgs ;- & que les 
* habi tans ■ eurent d’autre terre à culti-- 
-ver que celle tie leurs Jardins. Con- 
Hantmople a confervé là grandeur à 
peu prés autant, fi l’on conte fon Em- 
pire' depuis le temps que Gonftantin la 
fit Capitale de l’Orient , jufques à l’an- 
née que les Turcs- s’en rendirent maî- 
tres.Je n^ai point fçû que les autres Sei- 
gneuiles qui ont été ou plus anciennes 
que Rome', ou contemporaines ayent 
aipproché de cette durée.' Je croiaufîî 
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qu’il y en a peu aujourd’hui au monde 
qui ayent atteint un fi long âge. Scie 
dénombrement qu’on en pourroit faire 
ne ferviroit qu’à le confirmer. La Ré- 
publique de Venife ne prçtend pas 
avoir duré plus de 1 2^y. ans : encore 
faut-il avoüer que les Etrangers lui difi- 
purent l’honneur qu’elle s’attribue, d’a- 
voir été libre dés fa naiflance ; Sc qu’ils 
foûtiennent qu’elle a été d’abord long- 
temps fijjette a divers Princes. Les 
plus lages Hifboricns d’Ecofie n’ont 
ofé donner guéres plus d’âge à leur 
Monarchie , encore faut-il comprendre 
dans cette durée les fables dont les ori- 
gines des Etats font d’ordinaire enve^ 
îopées. Je crois qu’il n’y a gucrcs d’efi- 
prits aflez crédules pour ajoûter foi à 
ces Romans qui portent les chpfesjùf.; 
ques au temps dudeluge. Pour moi je 
parle de ce quia quelque apparence de 
certitude. Pour la Chine, onfçaitque 
c’efi: un païs encore trop peu connu , 
pour fçavoir quel fondement on doit 
faire fur fes Hifioires: Sc d’ailleurs on 
fçait que c’efi: un païs où les voifins en- 
voient aflez. foiivent leur, jeuncfic faire 
des courfes.,qui-y changent .PEtat & qui 
font de .'grandes interruptionsà lafuc- 

ceffion 




delà de'cadence des Empires. 4 , 9 . 
'ccffion légitime. De forte que je puis 
avec raifon regarder douze ou treize fié- 
‘ des comme la plus longue vieillcfléoii 
les Etats ayentaccoûtumé de parvenir i . 
puis que l’on ti’a point de certitude 
qu’il y en ait jamais eu qui ayent paffé 
ces bornes. Il en eft comme des hom- 
mes dont ont voit quelques-uns qui 

Î )euvent vivre cent ans ; à caufe de quoi 
’on peut dire que ce font-là les dernié- . 
Tes bornes de la vie ; quoi que cela 
n’empêche pas qu’il n’y en ait une in- 
finité qui n’arrive pas au tiers ou au 
quart de cette durée : de même , parce 
qu’il y a des Empires qui durent douze 
ou treize cens ans , on peut regarder* 
cette longue fuite de fiécles comme le^ 
dernie^âge où les Empires puiflént 
arriver , quoi qu’il y en ait un fort petit 
nombre^qui ayent atteint une fi gran- 
de vieilleflc. 

Ce principe étant une fois pôle , îlj 
• me femble que tout Etat qui a rempU 
aujourd’hui cette longue durée , doit' 
être regardé comme étant afiéz voi- 
findefa décadence : principalement fi 
depuis fa fondation il nclui eft point 
encore arrivé de révolution qui fem-i 
bk avoir changé la fuite de fa deftinée.' 

. ^ C Ainfi 
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Ainfi je n’appliquerai pas ce princip'c' 
à la République de V'enife , qui a per- 
du depuis quelque centaine d’années , 
tantae Royaumes, tant d’ Ides, tant 
de plaças , qu’il femblc qu’elle n’a pliis 
de lieu de craindre l’^oquc fatale de 
la tuïne des grands Empires. Elle 
n’eft plus qu’un titre 5c un refte de cè 
qu’elle a été : & elle a plus de fujet d’ef- 
pérer un changement qui la rétablifle , 
que dé craindre une décadence nou- 
Veller Mais s’il y a un Etat qui, fui- 
vant le calcul de fes propres Hiftoriens, 
a déjà duré douze cens loixante 6c neuf 
ans : qui pendant ce temps-là , quoi 
que {buvent attaqué par les Etrangers , 
quelquefois conduit à deux doigts 
dé fa ruine , n’a pourtant janiiis été 
conquis ni détruit : qui a toûjours ré- 
paré fes pertes ou fous le Prinos même 
qui les avoit faites , ou fous fon fuccef- 
leàjr immédiat ; 6c qui depuis qu’il fub- 
dtle'â toûjours tenu l’Europe ou fous 
le joug, ou dans la terreur , onpour- 
roitr dire , peut-être , qu’aprés une fi 
longue duree , il doit craindre quelque 
atteinte mortelle , 6c qu’il n’eft pas 
loin de quelque fâcheufe catafirfophc. 
Cette 'confîdération me luéne d’cl-- 

Ic- 
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le-mêmc à une autre qui femble avoir 
<dela liaifon avec elle. C’eft celle de 
ia grande profpérité des Etats , ou des 
F amill es fou vcraines. Il fomble que 
mais la Providence ne leur permet dç* 
montci* à un cert^n degré, 4e Iplen^ 
deur , que pour les avertir d’un pro- 
chain obfcurciflemcnt. On palîe eu 
un moment d’üne grande fortune à ua 
grand- revers; C’eft une fatale proprié- 
té deitoutcs les chofes terreftres , qu’el- 
les commencent à décroître , auflî-tôt 
qu’elles ne croifl’ent plus. Il en eft 
comme de ces eaux que l’artifice fait 
jalliren l’air, qui Jiétombent aufli-tôc 
qu’ellcsfont arrivées: où l-i force. qui Icis 
pOufle[êft'Gapâbfo [dtleVporter. . Ce-t 
la fe'peùt protUvqrrrpar, uj^ induéfcioix 
prefqiie Cniverfeile 'de tous les Etats 
du monde 6c ce qu’il y a de confidé- 
rable , c eft que les Empires, qui ne s’é- 
teignent pas- touo d’un* cjoup apres une- 
prolpei'ité cxtraordinajre a tombent au, 
moinsdans quelque trifte révolution ,j 
dont ils ont de* là peine a revenir. Je, 
rapporterai fur ce fujet quelques exem- 
ples des plus lUuftres. Que le Royau- 
me d’Egypte ne fût flonfiànt pendaà ‘ 
la fervitude des Ifraèlitcs , perfont^ 

■ w . ' » JW. 

•». » 
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Îî’en peut douter. La prudence dé 
jofeph y avoit attiré toutes les riclieflès 
des paï's voidns. Cependant il perdit 
bien-tôt fa gloire.’ Geux^qui tégnoient 
de ce^temps4à ne laifléren^ point leur 
■Couronne à jeurs^ enfans.. ; iDés Etran-, 
gers chaflérent la famille régnante^ 6c- 
■ayant eu pour acceftbirc de leurs con- 
quêtes les Ifraëlites qu’ils firent efcla- 
yes , ils portèrent encore- leur i gloire 
|ilüs loin que ceux qu’ils ’avoÎEiift dé-^ 
bofîêdc2. • ■ On dit qu’ils firent paroître 
leur puifiance par l’êreêfcion des Pyra- 
mides ; 6c l’Hiftoire Sainte rapporte 
qu’ils firent trayalWer les Ifraëlites à' 

. bâtir des Vil lesi qui obt été long-iëmpst 
fort célébrés : -glbrtcûTeii-mârquéîîdèf 
grandeuf pour c6 tenïpS'-l^fqtBlfikPriiTff:. 
ces -trou voient plus digne "'d’eux de • 
bâtir une Ville,' que ceux de nôtre fié- 
cle ne fe ’foilt d’honneur de laruïner à : 



force de bôtnbes. ' Cependant’ cette j 
profperité n’allà.pas loin : Sc- .-sfil fe • 
trouve que cette Dynallic’conferva ; 
encore long -temps l’Empire d’Egy- . 
pte , il n’y a perfonne au moins qui 
ne confefle que les playes dont cet- 
' ovation fut frappée ; 6c la déroute 
Parmée , enfçvelie dans la Mer Rou^ 

" ■ ^ - gej 
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ge ; v-4ent bien une décadence ordi- 
naire. 

Si les Mémoires que les Hiftoriens 
ont fuivis font véritables , on peut dire 
que TEgypte n’a jamais rien vû après 
ceux-là , de plus grand que Sefoftris. 
Il fut vainqueur de toute l’Afie : 6c il 
planta des trophées dans -des lieux qui 
n’étoient prefques pas connus. Il por- 
ta Tes armes 6cfes conquêtes'jufqu’àla 
Mer Noire. Cependant,, file Sefo'ftris 
de THiftoire profane eft le Scefçac de 
l’Hiftoire Sainte , comme on l’eftime 
communément , il fout bien dire , que 
fà profpérité fut fuivie d’une rév’^olu- 
tion foudaine: puis qu’auffi-tôt les Peu- 
ples fubjuguez reprirent courage , 6c 
îccoüérenclejoug de fafcrvitude. Les 
fuccefléurs de Roboam régnèrent 
fouverainement fans aucune dépen- 
dance des Egyptiens. Il eft vrai que 
l’on attribue à trois ou, quatre des uic- 
çefîeurs de ,Sefo.ftrls la' même étendue 
d’Empirc qu’à Iqi maisje.ne fçai pas 
fi l’on a raifon 6c j’ai delà peine àcomr 
prendre comment ils ont été Souverains 
à Sufes 6c en Phrygie , pendant que le 
Roitclct.de Jerülalera » dont li 
Royaume étoit. enclavé -dans ce 
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Empire ;'jauïflbit de fes droiWfëns^cm^ 
pêcnement. D’atlleuvs le Succéflêur 
immédiat de ’ Seloftris cft reprefenté 
comme un bomme d’une ibrdideava^ 
rice,'qai nè fangeait qua ainafîer dè 
l’argent : fnelinatioB peu propre à faire 
ou àconferver des conquêtes. 'Il me 
paroît donc plus vrai-lémblable que 
les Rois qui fui virent Sefoftris nepû- 
rent.ibûtenir le fardeau de la Monar- 
chie qu’il leur avoTt laifîec’ : que l’avare 
Rhamfès donna le branle à la décaden- 
ce: qu’ Aménopîiis 9 que les Critiques 
ont trouve à propos de confondre avec 
le Memnon de la fable , mourut trop 
tôt pour relever fon Etat : que la vani- 
té de Ramefes acheva* de le détruire. 
En effet jamais homme n’aporté la va- 
nité infenféc à un plus haut degré ; 
comme il paroît par Pinfeription de 
J’Obelifque qu’on lui attribue. Mars 
aufli fon orgueil fut payé comme il le 
méritoit ; puis que: le Royaume s’e- 
teignit avec lui î* &'quc l’E^p^fut 
diviféc de nouveau en ùné innnite de 
petites Seigneuries ; comme elle l’avoir 
été autrefois: ' 

f ' ^Je de cet Empme a celui' des 
ifraç^és. ^ii m’eut pas giand luftre fbus 

Sauli 
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•Saul : David le porta loin par fes con- ‘ 
ouêtesôc paries vi6toires : mais fagran- 
ac *profpérité fut fous le régne de Sa- 
lomon. Auiîî après la mort de ce Prin- 
ce l’Etat reçût une fècoulîe terrible-, 
par la révolte de Jéroboam , qui dé- 
membra ce Royaume^ & ne laiflant 
<jue deux Tribus au Fils de Salomon', 
prit les dix autres pour lui-même. Ces 
deux Etats ennemis fe donnèrent tant 
d’affaires mutuellement, qu’ilsjouïrcnc 
peu , depuis leur divifion , d’une par- 
faite prcfpérité. J croboam fécond fut 
le plus Uluftrè des Rois des dix Li- - 
gnées. Il régna long -temps & avec 
gloire : mais après lui, la Monarchie 
tomba tout d’un coup v &dc s’eft ja- 
mais relevée. De l’autre côté , Jofàphat 
porta bien haut la gloire du Royaume 
dejuda: mais ce même Etat fc vit bien 
humilié fous fes Süccefléurs. Après lui 
Ezechias ne fut conforve que par dés 
miracles ; tant il avoit peu de forces " 
humaines pour fe maintenir ! Jofiàs 
avoit rendu un peu de luftre à i -Em- 
pire Juif^; mais cette profpérité fût 
Courte; 5c datispeu d’années on vit le 
■Peuple captif trânfporté hors de fon 
pais. Ainfî toutes les fois qU’üii ràyôn 

C4 de- 
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de profpérité venoic à reluire , on poix» 
Yoit conter qu’il fe préparoit une révo»- 
lution fàcheufe : & cet état ayant roülé 
quelque temps dans cette condition ia- 
certaine, tomba enfin dans une entiè- 
re ruine. Il reprit néanmoins un nou- 
A'^el éclat, quoique» fiécles apres, fous 
une autre forme., pendant la vie d’Hé- 
rode le grand : & jamais cette Nation 
n’avoit été plus redoutable que fous fon 
régne. Mais après fa mort, l’Etat ne 
fit plus que languir, iufqu’à fa totale 
<ieftruaion. 

Le Royaume de J uda me fait fouve- 
nir de Nabuchodonofbr. Jamais l’Em- 
pire d’Orient n’avoit eu plus d’éclat 
qu’entre fes mains. Mais cela dura bien 
peu ; 6c fon petit-fils fe vit dépoüiller 
,€n un moment de ce magnifique héri- 
tage. Les fuccefleurs de Cyrus éten- 
.dirent plus loin que lui les bornes de 
J’Empire cja’il leur avoit laifle : mais 
leur profperité leur fut fatale. Ils por- 
tèrent leurs armes jufques dans le cœur 
..de la Grèce: mais outre les mortifica- 
tions qu’ils reçurent durant ces guer- 
res, ils attirèrent encore par ce moyen 
les armes d’Alexandre , qui les fit tom- 
ber du Trône. Il arriva la.mcmc cho- 

fc 
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, fb à ce Cofiquérant'. Il n’y çutipfirfonnc 
après lui qui pût foûtenir le fardeau de 
la Monarchie , qu’il avoit fondée. On 
fit en peu d’années . divers partages de 
fa fuccelî^on ; ,Sc enfin après de longues 
. guerres il s’éleva divers Royaumés^ du 
débris de ce y aftc; .Empire. Les< trois 
. plus coûfidérables. pièces de ce débris 
furent les Royaumes de Syrie , d’E^- 
gypte , & de Macedonc. Antiochus le 
Grand avoit porté fagloirebien loin.j 
, & il étoit fi puifiant qu’il faifoit ombr^ 
gç aux- Romains.. Mais.une feule ba« 
.-taille le renvoya au de là duMont Tau- 
rus , & lui enleva tant de Provinces., 
qu'il y en eut aficz. pour former de- 
grands. Royaumes;. Antiochus l’Illu- 
•illre éprouva la même, fortune. H fut 
• d’abord fort heureux ; mais fa profpé- 
.ritéfut bien-tôt fujv.ie degrandes adver- ^ 
; fitez J. & peu de temps après ,rl fe trou- 
va fi alFoib)i qu’il ne pût, réduire une 
.poignée de Juifs , qui lui faifoient Ja 
^guerre. Quand même il voulut achi^ 
ver la conquête de l’Egypte qu’il, 
avoit ..toute fubjuguée , il ne fallut 
. qu’un ordre des Romains , pour lui ar- 
racher le fruit de fes viétoires*, 5ç le- 
. faire rcntrer.dans leslimitcsde 
. ‘ ‘ Cj' \ 
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Depuis il fk êncôrè dc gtafids i^ogrfe 
en Egypte 6c 'en 'L*ybie :-eft Mbit cite 
quoi il tomba tout d’un colip , Sc la 
Monarchie avec lui : car depuis cela 
cet état fut déchiré par de perpétuel- 
les br-oüilleries , jufqu’à ceqû’cnfin ks 
îRoinains l’anéantirent. Il y eut plus 
d’égalité dans la fortune des Rois d’E- 
gypte ; qui , pour la plupart ne furent 
pas eiitreprenans. Mais s’il y eut quel- 
que temps où ils jouirent d’une plus 
grande profpérité que dans un autre , 
ce temps fut'fuivi d’unedécadcnce pro- 
portionnée. Ptoloméc Evergetes con- 
quit prefque toute la Syrie fur les Sc- 
leucides & s’en fit couronner Roi : 
mais après cela fon Royaume éprouva 
de grands revers , 6r.il fubfifta plus par 
ia proteétion des Romains , que par 
fes pj^opres forces. De tous les fuccef- 
feurs d’Alexandre au Royaume .dé 
Macedone , il n’y eut perfonne qui fit 
■niieux fes affaires ? que Philippe. ' H 
;avoit ^emistoutc la Grèce fous lejôug , 
& il tenoit trois places larédmjoient 

à dépendre de 'fi volonté : a éaiife de 
quoi il les appelloit les fers ^ leschai^ 
res d€ U Grèce. Mais il vit , avant que 
‘ de mourir , fa gloire flétrie par le bon- 

. * heur 
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& (bn Fils Perfec 
perdit ee que les vainqueurs lui âvoient 
Jaifle par çpmpalîîon.' 

On remarque la même choie dans 
les autres Etats. Pyrrhus emportâ ent 
mourant la gloire & la fot*ttme des Epi-’ 
rotes , dont il avoir fait cohhoître le 
nom & craiiidrc les armes dans lé cœur* 
d Italie & dans la Sicile. Hiérbn Roi 
de Syraculè, grand ami des Romains ; 
avoir fait beaucoup de bien à Ibn pâïs ; 

& quoi quhl portât le nom de Tyran ÿ 
il gouverna Ibn peuple avec une extrê- 
me niodération , & lui aqidt de la ré- 
putation & des richclîcs. Car il y avoit 
en ce temps-là des Tyrans beaucoup . 
plus gens de bien que. les Rois légiti- 
mes^ ne l’ont été dans k fuite. Mais 
après là mort » tout tomba datis une 
confufion extrême; Sc l’dtt i^itque, 
peu d’années après , Marcellus prit & 
kccâgca cette puiHànce Ville. On voit 
quelque choie defemblablcdansrHi- 
ftoirc d’Hcradée. ; Denis , aüffi tonna 
par là grolléur extraordinaire , que 
par la aouceur de foîi gouvernement i 
mit cetteVillc dans une grande profpé-» 
rite. Il ne fut Tyran que de nom ,* puis 
qu’il eut pour les fujcts.des aÿedioo» 

^ ^ (S de 
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de Pere. . Mais le bonheur de fa Patrie 
mourut prcfquc auffî-tôt que lui : Ôc 
elle fut prefque détruite par des guer- 
res ci viles & etraneeres< Le Royaume 
de Pont avoit été inconnu avant Mi^ 
thndate : mais après que ce Roi célé- 
bré eut tenu en balance quarante ans* 
durant la puifTance des Romains par 
Poppofition: de la fîcnne, fà bonne for- 
tune l’abandonna j Scfon.FilsPharnâ- 
cc ne pût ni Gonferver l’amitié ni foû- 
ternir l’inimitié des Romains:; ni em- 
pêcher fon païs de changer de maître. * 
Si l’ôm trouve bon que je mêle icr 
l.’Hiftoire des Etats que nous necon- 
uoiObns que. fur la foi des Auteurs qui 
ccrit.tantde chofès faboleufes , j’al- 
leguerai Minos Roi de Gréte , qui por- 
ta fes armes dans tout le monde connu* 
de fon temps i mais des SuccefTeurs de 
qui l’an ne parle point, .au moins com- 
me- de Princes qui ayent fbûtenu cette 
gloire. Je lui joindrai l’Empire Troycn j 
qui étoit aj'rive .aufplus haut degré de 
la gloire entre, les mains de Priam : 
niais qui fu.t entièrement détruit par la 
guerre que les Grecs lui firent^ pen- 
dant; la vie de ce même Prince. Aga- 
faemnon.,., q^i’on; avoit.clû Ghéfde 
: r ' s ect»*- 
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cette expédition militaire , parce qu’iî 
étoit le pluspuiflant des Princes Grecs , 
éprouva chez lui la même fatalité. La 
prife de Troye fut le comble de la- gloi- 
re : mais après cet exploit il périt 
lui-même , & Ibn petit Etat fe détruifît 
par des broüilleries intcftincs. Cette 
révolution lé communiqua prelque à 
tous les Princes qui avoient eu part à la 
gloire de cette conquête. Les vain-^ 
queurs ne furent guéres plus heureux 
que les vaincus ; & il ne relia des uns 6c 
des autres que des débris , qiii allèrent 
en divers lieux dw monde fonder de 
nouveaux Empires. On- trouve par 
tout des exemples de ces lubites révo- 
lutions envelopéès Ibus lesdéguilèmens 
de la Fable r mais puis qu’on en trouve; 
âflez dans les Hiftoirés certaines , on: 
peut bien fe pa^erdc ceux que la Fàblc* 
nous fournir. " 

Avant que je palTe à rapporter des* 
exemples plus voifins de nôtre liécle 
je remarquerai- que les Républiques 
ont été lùjertes à ces viciffitudes , aulîi' 
bien que Ifcs Monarchies. Qiiartd les 
Athéniens* fe virent dans leur plus- 
grande profpérité , ils entreprirent 
mal’à propos de conquérir la Sicile; L'ai 
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perte d’une bataille les réduifît à de fil; 
grandes extrêmitez , qu’en peu de. 
temps ils perdirent ta l’Empitc 6c la li- 
berté. Ils ne recouvrèrent une partie 
de ce (m’ils avoient perdu , que parce 
qu’un femblabie revers fit tomber les 
tacedcmoniensleurs vainqueurs, d’une 
grande profpérité dans une grande foi- 
blclîe. Les Thebains les terraficrent 
parles viétoires d’Epaminondas : mais 
euX-mémes après la mort de leur brave 
Général perdirent tout ce qu’ils 
avoient gagné. Philippe , Pcrc d’Ale- 
xandre arrêta le cours de ces , révolu- 
tions , parce qu’il réduifit toutes ces 
!R.épubliques fous un même joug. 
Tout te monde (çait quelle avoitété la 
puiflance de Carthage , qui fe vit fur le 
point de forcer ledeftin de Rome, ôc de 
ravir aux Romains l’honneur d’être les 
Tyrans de toute îa terre. Lès Cai*thagi- 
nois.s’étoient emparez de la meilleure 
partie de la Sicile , & des autres Ifles de 
la Méditerranée: & l’on ne leurçonw 
teftoit point la Seigneurie de la Mer. 
Mais une malhemreufe guerre leur fit 
perdre tout ce qu’ils tenoieot hors de 
chez *cux: & à peine les Romains leur 
permirent-fis de conferver^ quelquç 





de la àêcaâencè des Empires, 
«lorccaii de :terrc en Efpagnci ' i Cette 
puilîhnteVilleiè rcievl comme elle pût 
de cette chûte : & fous la conduite 
d’Annibai elle porta fa prospérité ptes 
loin qu’elle n’avoit jamais lait. 
s’empara d’une ^ande partie de l’Es- 
pagne;' elle le fit ofe&'r dans-lcs Oait- 
îcs elle força les ï^yrcnées , les Alpes ^ 
l’Apennin : elle conquit toute l’italic > 
dont elle retint k pofièffion (juclqucs 
années. Mais plus elle porta haut 
gloire fa profpérit é , plusla décadcji- 
cc qu’clle^iouÉrit apres CCS progrès l’a- 
mena prési de fa dernière ruine. Elle 
fut dépouillée de tout ce qu’elle avoit 
conquis , dont les Romains gratifiè- 
rent ceux -qui' les avoient iêrvis idans 
cette guerre àt pcui d’anüéesi après 
ceilcc Ville roalhcKrcafc fbt détrukB 
par* ces Politiques HnhuniahaS i.qqât 
étoient encore jal oux de Icsrefics ôt tk 
iès dcbfis. décadence de Carthage 
cntndna celle de Syphax » qui avoit 
agrandi ion Erntpircjaux dépens de fes 
voifins, biéUfplus que: tousfds Pxédér 
ceficurs. Mais les Romains. •établirent 
Mafinifia fur fes ruines ; & réduififent 
ic Fils de ce Roi dépofledé à fc conten- 
ter d^üne petite peartion delà Maurita^ 
nie. L'Em- 



Digitized by Goo^I 



ésf ■ Préfages: i' \ 

. r L’Empire Romain eft un. Etat mêlé 
de Répuolique 6c de Monarchie : mais 
dans l’un 6c dans lautre égard il donne 
des preuves de' ce que j’ai foûtenujufl 
ques ici.. La défaite d’Anciochus par 
•Scipion ^ 6e ladeftméfcion.de Garthagc 
•mirent 'Rome dans le plus haut degré 
:dc fa'putflance : mais on vit dés-lors 
naître dans fon fein les guerres civiles j 
qui ne fc terminèrent que par l’op- 

Ê reâion de k liberté publique,, êcpar 
î retour de la Monarchie, idont icllc 
avoitfecoüé le joug quelques fiéclcs au- 
paravant. . Grande 6c pitoyable décar 
dencc pour un Etat populaire. Car ilne 
peut arriver rien. de plus facheuxd un 
peuple accoâtumé:à.rie/ dépendreque 
dc' lui-mêmé y quedefe voir réduit à 
dépendre de la volonté d’autrui. Mais 
prolpérité i ne fut pas plus conftante 
qu’auparavant , ' quand elle eut changé 
de maître. . J’en remarque dans la duree 
de fbn Empire quat repériodes rprinci- 
paux depuis le rcnôuveUement de 'k 
Monarchie.. Le premier , c’éft lercmps 
d’Augufte : le fécond, ê’éft le régne 
de Trajan 6c desAntonins: le.tiK)ifîé^ 
me , c’eft l’Empire de Cônftantin : lé 
dernier, c’eft. celui de Théqdofe, que les 
... 1 
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Hiftoricns Ecaiefîaftiques ont appcL- 
lé (jr4»c^,p.arce (ju’il étoit de leurs bons 
amis , & fort dépendant de leurs coni- 
ièils : ou pour d’autres raifons que nous 
toucherons ailleurs. Autant depério- * 
des de profpérité que l’on y remarque , 
autant on y voit de .cruelles révolu- 
tions. Depuis Augufte jufques àTra-# » 
jan , il n’y eut que des Princes nez pour 
Je malheur de l’Etat & de tout le genre 
.humain, fi l’on en excepte Vefpafien 
& Tite fon Eils : mais ils régnèrent 
trop peu , pour faire oublier a l’uni»- 
•vers les mifércs des régnes précédeiis. 
Depuis la mort de Verusjulqu’à Con»- 
llantin , l’Empire«fut dans de conti»* 
cuelles viciflitudes. On ne vitqu’im- 
curfions de Barbares'; que féditions des 
armées ; que fbûlévement des Provin- 
ces , que meurtres des Empcrc'^rs , que 
maflkeres des Chrétiens : de forte que 
la face de l’Empire n’a , peut-être , jar 
mais été plus trifte qu’elle lefutpeUf. 
dant ce long intervalle : & ce feroit 

• mal entendre en quoi confille la prof- 
. périté des Etats que de ne confefl’er pas 

Qu’il étoit alors déchû de fa première 

• fplendeur. Conftantin lui rendit un 

. peu de luflre ; au moins â ce que Po^ 

4 ditj: 
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"dît: car il n’y a, peuf-être, jamais eu 
•d’Hiftoire plus incertaine que celle de 
ce Prince , de qui nous ne fçavons rien 
que ce qui en a été écrit ou par des en- 
nemis ou par des flateurs. Mais au 
moins il recueillit entre fes mains Tau- 
"torité (buveraine, que Tes prédécefleurs 
• avoient été contraints de partager : 8c 
l’éclat qu’il donna à la Religion Chré- 
tienne a fait croire que l’Empire n’a- 
voit jamais été plus heureux. Mais fes 
enfans déchurent de cette gloire. 
Conftancc vit TEtat ravagé par les qué- 
relles de Religion : & il eut le malheur 
de voir l’efprit de perfécution entrer 
dans le Chriftianiftne. Car les Ariens 
en donnèrent l’ekemplc aux autres ; 
apprirent aux Orthodoxes à prêcher 
l’Evangile à peu prés comme les 
Payens travailloient à maintenir leurs 
erreurs. Julien qui le fuivit fut le der- 
nier de la famille de Conftantin ; ôc fie 
grand peur à la Religion Chrétienne, 
qu’il auroit détruite , s’il en avoit eu 
le temps. Q^iclque temps après on vit 
régner Théodofe , qui fit reluire enco- 
re un peu la profperité de l’Empire: 
mais après qui la partie Occidentale de 
laMonarchiefe trouva bien-tôt ruinée. 

J’irois 
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. J’irois trop loié > ü je vouiors rap-' 
porter tous les exemples de ces fiibitcs 
révolutions , qui ont ordinairement 
fiiivi de prés les. grandes profpcritcE. 
Combien en trouverois-je. dans 
ftoifetîes Turcs & des Sarrafîhs ? Com* 
bien dans ï’Hiftoire des Vandales ? Des 
Gots ? Des lombards ? Je pafièrai 
tout cela pour dire quelque chofe de 
trois Etats qui nous font afîcz connus. 
Le premier eft PAngletcrrc. Scs Prin- 
ces étoiert fi puiflans à la fin du quator- 
zième fiécle de au commencement du 
quin ziéme , que le redoutable Royau- 
me de France n’étoit plus, pourainfi 
dire, qu’un acoeflbire dclcurDomai- 
maine. Il s’en fallut peu , qu après la 
mort de Charles VI. Ils ne dcpoüil- 
lafiént le légitime héritier, ils le rédui- 
firent prefque à la dernière de fcsViilest 
de le dcfêlpoir penfalui faire quitter la 
partie i fans la réfolution de quelques-' 
uns de fes ferviteurs , il lè (croit confi- 
né dans les Montagnes , pour fe main-- 
tenir comme il auroit pû dans ces lieux 
inacCeflibles. Mais la chanfc tourna 
bien-tôt. Les Anglois perdurent tou- 
tes leurs conquêtes , &c toutes leiirs 
prétentions j & ne gardèrent que Ca- 
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lais , de tout ce qu’ils avoient poflede 
en terre ferme. L’union de trois 
Royaumes ; la richelîc de l’Etat ; la 
multitude d’hommes dont il abonde j 
êc plus que tout cela , une certaine dif^ 
pofition des. affaires de l’Europe leur 
donneroient une . belle occafion . de ré-: 
parer ces aricietines pertes: mais le Prin- 
ce qui eft à leur tête a , peut-être , trop 
de modération , pour vouloir trou- 
^ bler la paix de fes voifins : & trop de 

K andeur d’amer pour vouloir abufèr de 
mbaras ou de la fbiblefie des autres : 
fi ce n’eft qu’on aime mieux dire qu’il 
le donne trop d’affaires chez lui, pour 
avoir le temps. & le moyen de profiter 
de la conjonàure. 

• La profpéritc .des Rois d’Efpagne 
ne fut extraordinaire que depuis la dé- 
couverte & la. conquête des Indes i 6c 
la réünion ou l’ufûrpation de tant d’E- 
tats dont les bons, Catholiques Ferdi- 
nandfôc Ifabelle accrurent leur domi- 
nation ; 6c encore plus depuis, que 
Gharlcs-C^iint fut appcllé à*la fuccçfi: 
ûon de fes Ayeux. Avant cela on peut 
dire que l’Etat n’étoit pas encore for- 
mé*. ’ Gc.païsiétoit encore partagé en- 
tre plufieurs Maîtres. les ,Éfpa- 
t-..- “ , ' gnols. 
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gnols fe virent tous , à Pexception du. 
Portugal , recueillis fous ce Prince 
4 ans un haut comble de profpérité. Ce- 
pendant il vit avant fa mort fa fortune 
bien changée.: & en homme qui }ugeoit 
fâgement de l’avenir ^ il ne douta point 
qif après tant de revers , quil’avoient 
déjà humilié , il ne tombât dans une 
ruine toute entière , s’il ne lapréve-- 
noit par la prudence; Pour arrêter donc ^ 
cette profpérité fugitive qui luiécha- 
poit, il confentit à perdre la moitié de 
fa puilfancc qu’il remit à Ferdinand : 

& pour fauver l’autre , il la mit entre 
les. mains de Philippe fécond , qui en 
fijt alîéz. mauvais ménager. La déca- 
dence de cette grandeur etoit 11 fatale, 
que ni les troubles d’Angleterre , ni 
. laLigue, de France , ni les profpéritez 
du Duc de. Parme ne la purent retar- 
der. Il eft vrai que laeonquête du Por-v 
tiigal fembloit le récompenfer de la per-- 
te de la Hollande , : mais ce qui fut bien 
commencé fous lui , s’eft parfaitement 
accompli fous fes fuccefléurs, lî paifibles 
aujourd’hui qu’ils h’olent fe plain- 
di*e , quand on les outrage : & en qui » 
l’on voit l’exemple d’un Empire en 
parfaite décadence. Du côté de l’Ai- 
le- 
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lemagnc , on vit Ferdinand • fécond 
- dans un fi haut d^ré de gloire, qu’il 
n’avoit plus qu’un pas à faire , pour ar- 
river au pouvoir, abfolu , & foûmcttrc à 
ia volonté tous les Princes de l’Empi- 
re. 1^0000^ hommes dans fcs armées , 
des meilleures troupes du monde ; ôc 
les meilleurs Généraux qu’il eût pû 
ibuhaiier : le Gouvernement foible ea 
•• France; l’Italie étonnée: la Hollande 
lafîc ; l’Angleterre fans, fouci des af- 
faires du< dehors ; fembloicnt lui pro- 
mettra un heureux fuccés de toutes fes 
entreprifès. Cependant le Roi de 
Suède, dontilnefedéfioitpas, le mit 
à deux doigts de fa ruVnc ; &fit craini^ 

- dre à toute l’Europe que ce^irapide* 
Conquérant ne portât les armes 'plus» 
loin que l’on n’eût voulu. Depuis ce- - 
la on n’a pas vûla Maifon^ d’Autriche 
dans un grand luftrc; Ôcd’on ne fçait pas- 
combien durera ce rayon de profpéri-i 
té qui lui a rendu la Hongrie. . ‘ ■ -i 
Il faut dire un mot de la France.» 
elle a éprouvé, comme les autres Etats, 
que la chûte fuit de prés d’exaltation. 

* A peine la première race de fes Rois * 
fe vit-elle en poflefhon d’un Etat flo- 
rillânt , qu’elle déchût de fa gloire. , 

Clovis 
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Clovis lailTa une grande fuçceflion , qui 
fut démembrée en quatre , 6c cesdé-' 
bris s’étant rejoins dans la fuite , une- 
nouvelle divifion déchira l’Etat i après; 
quoi il tomba Ibus la conduite des 
Rois faincans. Charlemagne fut fans 
contredit Thonneur des François 6e de 
la fécondé race : mais apres lui leur 
gloire déchût par les facilitez de Louis 
le Débonnaire ; elle s’obfcurcit enco- 
re davantage pendant les broüille- 
ries du régne de Charles le Chauve 6c 
elle s’avanouïe tout à fait par la foiblcl^ 
fe de Charles le Gras: Iliic régna plus 
après lui que des Princes timides & ir- 
rcfolus ,* qui donnèrent lieu àune autre 
famille de leur ravir la, Couronne. 
Cette troifiéme race a vû plufieurs 
fois l’Etat tomber de la profpérité* 
extrême dans les broüillcrics. Prin- 
cipalement on la vit triomphante 
fous Henri 1 1. mais la paix qui fe fit' 
après la journée des éperons fît une 
grande tache à la gloire : 6c après la 
mort de ce Prince , les fureurs de la 
perfccution 6c de la Ligue lui firent 
éprouver de cruelles extrêmitez. Nos . 
enfans verront fi la bonne fortune 
dont elle jouit aujourd’hui , n’aura 

pas 
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pas été un préfage de fa décadence. 

On trouvera que je n’ai que trop 
cntafîé les preuves de cette obferva- 
tion : je les finis donc en remarquant 
trois chofes^ la i que les revers qui ar- 
rivent aux Etats , après une proipéritc 
éclatante , n'en produilént pas toû- 
jôurs ranéantifl'cment ; l’expériencc 
fait voir le contraire: mais ils y appor- 
tent au moins des changemens impor- 
tans & ils les réduifcnt à iè voir piller 
& démembrer , fans dire mot , com- 
me dans le temps heureux ils ont dé- 
truit 6c pillé les autres. La fécondé ; 
que pour entendre la force de ce préfà- 
ge , il faut le joindre avec le premier : 
c’cfl adire, qu’il ne faut pas confîdérer 
la profpérité d’un Etat nailfanç comme 
. une marque d’une révolution prochai- 
ne' ; il faut aux Etats un temps d’ac-, 
CToifl'ement , néceflkire à leur propre 
confiitution : 6c pendant lequel , par 
conféquent, iln’eftpas néceîlaire que 
fon bonheur lui fignifie de l’adverfîté, . 
Mais quand il y a long-temps qu’un 
Etat fubfîfte ; 6c même qu’il a déjà flot* 
té durant plufieurs fiécles entre la gran- 
deur 6c l’abaifleraent , il faut avouer 
qu’un ‘excès de profpérité eftfortfuf- 

pcét. 
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pc£t., Sc menace d’une dcc^idencc pro- 
portionnée. Latroifîéme, quecepré- 
iagcne regarde pas proprement de pe- 
tits Etats , qui ne fubfillcnt qu’autanc 
qu’il plaît à un voifîn redoutable. La 
fortune de ces Etats ne dépend pas 
d'elle-même ; & d’ordinaire elle, fuit les 
ehangemcns qui arrivent dans les plus 
puiflans , dont le poids les entraîne , 
&fait leur profpérité & leur adverfité. 
Mais c’ell pour les grandes Monar- 
chies , qui tiennent grand rang dans le 
monde , ôc dans les affaires de qui une 
grande partie de l’univers eft obligé de 
prendre intérêt. C’eft pourquoi l’on 
verra peu d’exemples de la dccadence 
des petits Etats , parmi ceux que j’ai 
rapportez, pour montrer le jugement 
que l’on doit faire de ceux qui paroif- 
fent dans uneprofpérité éclatante. 

Un troifîéme préfage naît du précé- 
dent. C’eft qu’il y a de certains vices 
qui font pour ainfî parler , naturelle- 
ment enchaînez avec la profpérité ; 6c 
qui font ordinairement la caufe qui 
fait fuivre de fi prés la grandeur tem- 
porelle par la décadence. Quand les 
Princes & les Peuples font afléz fages 
pour jouir de leur bonne fortune fans 

D • tom-' 
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tomber dans les vices qui l’accompa- 
gnent , on peut croire facilement que 
leur bonheur ne leur fera pas funefte. 
Mais cela eft bien rare: & comme il y a 
bien long-temps que le temps des Hé- 
ros eft paflé , il eft mal-aifc de trouver 
<3es efprits qu’une véritable grandeur 
mette à couvert de la furprift des vices : 
principalement quand la prolpérité leur 
donne un air flatcur , dont un coeur 
foiblc & amolli par la coutume d’etre 
heureux ne fçauroit prcfquc fe défen- 
dre. Ces vices donc fe remarquent 
ou dans les Princes mêmes ; ou dans 
lesfujets. Le plus commun défaut que 
la profpérité donne aux Souverains , 
c’eft l’orgueil. Il n’y a jpas loin du haut 
degré où la fortune éleve les Conqué- 
rans à ces fentimens fuperbes que l’on 
appelle grandeur d’ A me: & je ne Içai s’il 
eft poflible à un homme devant qui tous 
les autres tremblent , de ne fe croire pas 
quelque chofe de plus qu’un homme , 
quand il fe contemple dans fa gloire 6c 
dans fa hauteur.Mais ce que je l^ai bien, 
c’eft que l’orgueil n’eft pas-loin delà dé- 
cadence. Je pourrois encore le prouver 
par une infinité d’exemples : mais il ne 
faut pas fatiguer le Leéleurpar tant 4c 
h * / cita- 
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(ritations ; & il eft juftc de divcrfificr un 
peu la manière de l’inftruirc. Il me 
ïuffira de remarquer qu’on n’a prefquc 
jamais vû de Princes fuperbes dont la 
fin ait été heureufç. Il cft certain au 
moins que Dieu fe fait , fi je puis parler 
ainfi , une affaire d’humilicr les or- 
gueilleux^; 6c que les Prophètes ne 
manquent jamais à marquer Torgueil 
de ceux dont ils prèdifent la ruine. U 
y a même une chôfc que le Lcéleur 
jugera , peut-être, digne de quelque 
confidération. C’eft que ceux qui ont 
pris les noms les plus magnifiques ont 
été d’ordinaire les plus malheureux : 
je parle au moins de ceux qui ont pris 
ces noms durant leur vie *, &C qui la 
plûpartontcu une fin peu convenable 
à la profpérité de leur vie. Il n’y a 
guéres de titre qui foit plus beau que 
celui de Grand : mais on trouvera bien 
autant de gens à qui ceTitreàpréfagé 
de triftes vicifijtudcs , que de ceux qui 
en ont foûtenu dignement l’éloge jul^ 
qu’au tombeau. Je ne Içai fi les fujets 
de Nabuchodonofor lui donnèrent le 
nom de Grand pendant fà vie : mais au 
moins les Hiftoriens le lui donnent : & 
il cil vrai qu’il le mérité fi l’on a égari 

D a ~ au:^ ' 
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aux ehofcs qu’il avoit faites : ccpen-i 
dant il n’y aperfonne qui nefçache qu’il 
tomba dans le plus grand malheur dont 
on ait jamais vû l’exemple ; • puis qu’a- 
vec l’Empire , il perdit auffi la raifon : 
& qu’il palià pluHeurs années dans les 
deferts, (ans autre compagnie, & au- 
tre nourriture que celle des bêtes. Le 
nom#de Grand eft devenu fi propre à 
Cyrus , que le vulgaire croiroit ne l'a- 
voir nommé qu’à demi, fi en pronon- 
çant fon nom , il. ne l’accompagnoit 
pas de cet Epithéte.On /çait néanmoins 
quelle funefte fin borna fes conquêtes 
& fa vie , après la bataille qu’il perdit 
contre les Scythes. Alexandre le 
Grand ne démentira point ma remarr 
- que. Mourir jeune , empoifonné par 
les amis , au milieu de fa gloire, fans 
avoir eu le loifir de joüir de fes con- 
quêtes & de le repofer de fes travaux, 
ce n’efl: pas une fin à quoi les autres 
Princes ayent fujet de porter envie. Le 
deftin d’Antiochus le Grand un de fes 



Succefleurs , ne fut pas meilleur :• puis 
qüe*la nobleflc de ce Titre n’empêcha 
pas qu’il ne perdît une grandepartie de 
Ibn Empire, & qu’il ne mourut mife- 
^lement dans. une féditiôn defesfu? 

jets. 
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jets. Pompée le Grand ne futpasptus 
heureux que les autres -, & cet éloge 
trompeur n’empêcha pas qu’aprés une 
défaite honteufe , il ne fût miférable-* 
ment afl affiné. On fçait quel homme 
c’étoit qu’Hérode le Grand. Il avoic 
fait de grandes chofes , au fens que l’on 
donne à ce terme , quand il ne fignifie 
rien qu’aquerir ou exercer une grande 
autorité, à quelque prix , & parquel- 

? [uc moyen que ce foit. Auffifamort 
ut-ellc extraordinaire •; & quand il ne 
s’y feroit trouvé que la moitié des hor- 
reurs que les Hiftoriens en rapportent , 
ce feroit alléz pour faire dire qu’elle 
futtrés-miférabie. Alfonfc le Grand 
Roi de Leon, vit révolter contre lui 
fes propres Enfans, hc fut réduit àcom^ 
mander les armées en qualité dcLiéir- 
tenant de fon Fils, à quiil avoif cède 
la Couronne. Sancho le Çrand qui fc 
fit nommer Empereur des Efpagncs , 
parce qu’il avoit réüni fous fa domi- 
nation , au. Royaume de Navarre ou 
de Sobrarbre , dont il avoit hérité , les 
Etats d’Arragon& deCaftille , n’c'uç 
' pas une fin plus avantageufe. Caroiî 
dit qu?il fut tué indignement dans uii 
voyage de dévotion qu’il avoit entre- 

D 3 prS 
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pris en habit de Pcierin. Le troifîcme 
CCS Rois d’Arragon qui porta le nomr 
de Pedro fut aum furnommé le Grand : 
inais le prélage de ce Titre s’accom- 
plît en lui , comme dans les autres : car 
jllaifla le nom de Grand 6cla vie dans 
un combat où les François eurent l’a- 
vantage , à l’occafion d’une embufea- 
dc qu’il leur avoit mal drcfl'ée : mort 
plus digne d’un Carabin que d’un 
Ç^^nd Roi. Cafimir le Grand Roi de 
Pologne , eut le malheur dtnelaiflcr 
pas la Couronne à fes Enfans; & de voir 
cEcindre en lui la poftérité mafculinc 
dçfPyaft , Roi fi célébré chez les Polo- 
uois , qu’ils le fervent delbn nom pour 
exprimer un Prince parfait , Sc tel 
co’on le peut dcfîrer pour la profpérité 
du pais. Il en arriva autant à Jean le 
Grand deuxième du nom , Roi de Por- 
tugal ; qui après avoir perdu d’une ma- 
ni&c tragique Ton Fils Alfonfe , Hé- 
ritier prélbmptif de là Couronne , tom- 
dans une triftefie fans remède, qui 
lui attira une Hydropifie dont il mou- 
rut J avec le fccours d’un peu de poi- 
fbn, fi l'on en croit les Hiftoires. Mu- 
Icy Albohacen dix-neuviéme Roi de 
Grenade, porta le nom de Grand ^ufTi 

mal- 
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malhcureufement que les autres. Scs 
propres fujets le dépoflëdérent: 6c après 
la courte durée de deux Succefleurs 
que les féditieux lui donnèrent , Ton 
Royaume fut conquis par Ferdinand , 
‘qui éteignit en Efpagnc l’Empire des 
Maures. Philippes le Çrand Roi 
d’Efpagne premier du nom eut le mal- 
heur d^poufer Jeanne la foie ; 6c de 
mourir fi jeune qu’on ne fçait pas s’il 
auroit-pû conferver l’honneur de ce 
Titre,fuppofé qu’il eût vécu plus long- 
temps. Il founrit même la mort avec 
fi peu de courage, qu’il ne cella delà 
reprochera une Comète , que le vul- 
gaire aceufoit de l’avoir préfagee. La 
mort de Henri le Grand , aflamne com- 
me on le fçait, montre que ce Titre 
qu’on lui a donne , n’a pas perdu en lui 
fa funefte propriété. Et pour finir 
par un exemple pareil , Guftave le 
Grand eut une fin convenable au pré- 
fage de cet éloge : puis que , s’il mou- 
rut au lit d’honneur, il fut tué au moins 
dans le temps où il avoit le plus de be- 
foin de vivre , pour l’accroillcment de 
fa gloire : 6c l’on a toûjours foupçonné 
qu’il avoit été tué en irahifon. *L’on 
ne trouvera pas aifément un pareil 
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nombre de Princes , rurnomme2^ 
Grands , en qui ce Titre n’ait pas été . 
de mauvais augure. Peut-être , au con- 
traire , qu’avec un peu de méditation 
l’on pourroit augmenter le catalogue 
de ceux qui fefont trouvez mal de l’a-» 
voir porte. Qiie fi l’on m’oppofe Con- 
flantin le Valentinien le Grand'. 

Thodofclc Grand: le Grande 

ou Charlemagne : je répons qu’il y au- 
ra lieu de parler d’eux dans une autre 
occafion. Cependant je fais deux re- 
• marques fur leur nom & fur leur for- 
tune. Ta première , c’efl: que ces Prin- 
ces peuvent n’avoir pas été nommez 
Grands dans lefcns ou ce Titre a quel- • 
que chofe de fuperbe : mais dans un • 
iens où il femble qu’il fe prenne feu- 
lement pour l’aîné ou le premier du 
nom. C’efl: ainfi au moins que Nice- 
phore prend le nom de Grand & de 
‘Tctit , quand il les donne aux Con- 
ftantins , aux Valentiniens. 6c aux 
Theodofes. Conftantin le Grande c’cfl 
adiré, Conftantin premier : 6c Con- 
ilantin le Petit , c’efl: à dire , Conftantin 
lejeune ou le fécond du nom , êc il en 
cft de même des autres. Ainfi l’on a 
donne quelquefois çç Titre à des Pa- 
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pcs , qui' , s’ils ont fait quelque chofe 
d’utile à leur grandeur , n’ont pourtant 
rien fait d’égal aux aéUons de plufieurs 
autres : comme Leon & .Grégoire pre- 
miers^ de.ee nom. .Celui-là ne fit rien 
de beau que de.procurer la convocation 
du Concile de Chalcedoine fous l’au- 
torité de TEmpereur : & s’il y eut quel- . 
que avantage , parce* qu’il y préfida 
par les Légats , ; à ce qu’on prétend , Sc 
que la Lettre y fut approuvée ; il y 
perdit aufli , parce que , malgré la pro- 
teftation de fes Légats , on lui égala en 
toutes chofes l’Evêque de Conllanti- 
noplc. L’autre rendit de grandes foû- 
milîions aux Empereurs ; & pronon- 
ça une terrible fentence contre ceux 
qui s’attribueroient -le ' Titre d’Evê- 
ques Ecuméniques : Icntimens 'pour 
lefquels on brûleroit aujourd’hui les 
gens à Rome , dont les Evêques ont 
bien appris , depuis Grégoire , qu’ils 
ne dévoient rien aux Princes tempo- 
rels. Cependant ces deux hommes ont 
été appeliez Grands : mais ce n’eft que 
parce qu’ils avoient été les premiers Pa- 
pes qui avoient porté les noms de Leon 
de Grégoire. Pour Charlemagne , 
il fcmblc aulfi que de fan temps, le nom 
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de Grdnd ne tiroit point à confeqüfcn- 
cc ; 6c qu’on le 1 ui donnoit moins pour 
récompenfc de fbn mérite , qui étoit 
extraordinaire , quc'par unecoûtume 
de le donner, à tout le monde Tous di- 

• vers prétextes. On l’a donné à quel- 
ques-uns des defeendans de cePrincc , 
comme fi c’eût été un nom de Famille » 
pareil à celui de Maximus cheï les Ro- 
mainsrentre les autres Charles le Chau- 
ve reçoit quelquefois cet éloge , quoi 

• qu’il n'eût de caraétére pour le méri- 
ter , que celui de grand brouillon. 
D’ailleurs on le donnoit alors aux fu- 
jct£ comme à leurs Princes & quelque- 
fois par la feule confidération de le-ur 
taille. Car on ne penfoit alors àfla- 
ter peribnne par l’impqfition d’un fur- 
nom. Onappelloit Pépin le 5r^/fans 
cérémonie j parce qu’il étoit petit; 
un autre parce qu’il étoit grand: 
& c’eft de là que viennent les furnoms 
de Blanc & de Noir que l’on a donnez 
a deux Hugues, qui ont eu grand part 
autrefois au Gouvernement de Fran- 
ce : on les appelloit ainfi à caufe de la 
couleur de leur teint ou de leurs che- 
veux. La féconde remarque que j’âi 
promifc , c’eft que û l’on veut retenir 

ici 
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ici la fignificatioh oïgueilleufe du nom 
de Grand , il ne fe trouvera pas que la 
fin de ces Princes llluftres démente 
tout à fait ce que j’ai obfervé fur le pré- 
fàgedeceTitre. On ne doit pas s’en, 
rapporter , fur le Chapitre de Conftan- 
tin , aux fables d’Eufebe , fignalé fla- 
tcur; qui, pour faire de ce Prince un 
Héros & un homme fans reproche , ne 
rapporte pas un feul des crimes dont il 
cft certain que la vie de cet Empereur , 
fut noircie. Mais , quoi qu’il en foit , 
il ne me femble pas que ce foit une 
fin fort glorieufe , pour un homme 
dont le Chriftianifme a fait tant de 
' bruit, que de mourir Arien , obfcdc 
par un Clergé qui le rendit inconftant , 
foupçonneux, perfécutcur: & qui après 
avoir commencé .fes cruautez par la 
. mort de Crifpe fon Fils j Sc deLicinius 
fon Neveu: ôcpourfuiviparcelledc fa 
femme propre, 6c de plufieurs perfon- 
nes illuftres : les finit par la perfécution 
des Orthodoxes, qui l’avoient fait Em- 
pereur , 6c par l’exil de S. Athanafc. 
Valentinien fut fuflPoqué d’une apo- 
plexie: maladie que l’on nechoifîroit 
pas , fi l’on avoit le choix de la mort 
que Ton doit fouffrir. Théodofemou- 
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rut dans les langueur^ de PHydropilic : 

6c il eut ce fujet d’ajfflidtion , en mou- 
rant, qu’il laiflaTEmpire quiluiavoit 
tant coûté , entre les mains de Tes En- 
fans qui ruinèrent p^r leur foibleflc , -ce 

Î [u’il avoit aquis par fon courage. Char- 
emagne perdit avant fa mort Charles 
fbn Fils aîné, 6c Pépin Roi d’Italie; 
c’eft à dire , tout ce qu’il y avoit de bon 
dans fa famille ; 6c fa gloire avoit été un 
peu obfcurcie par la défaite des Trou- 
pes de Pépin , qui s’engagèrent impru- 
demment dans les Marais des petites 
Ifles où l’on a depuis bâtiVenife. De 
Ibrte que l’influence maligne du titre 
de Grand fit fiir lui 6c fur les autres à 
peu prés ce que font les influences mor- 
telles des Aftres , félon les Aftrologues, 
quand elles font forcées de céder à un 
afpeét bénéfique. Elles ne font pas. 
tout le mal qu’elles pourroient faire: 
niais elles en font toûjours un pèu. 
Quand on les empêche de déchirer , au 
moins elles égratignent. S’il ne leur eft 
pas permis de tuer y au moins elles 
-m'eurtriflént 6c elles affligent. Ainfile 
nom de Grand n’a pas préfàgé à ces 
.Princes des malheurs extraordinaires 
6c prodigieux: mais il n’apaslàiflcdc 

leur 
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leur porter quelque atteinte : ôc de tnarJ 
quer leur fin par quelque chofe de tri- 
lle, qui ne répond pas à la gloire & à 
la profpérité de leur vie. Je ne Tçai point 
allez de partieularitcz de la mort d’Ot- 
ton le Grand pour fçavoir fi je dois le 
comprendre dans le nombre des mal- 
heureux ou l’en excepter : vû princi- 
palement que les Hiftoriens varient fur 
quelques circonllances ; mais quand il 
lcroit excepté de la régie générale , cet 
exemple feul ne détruiroit pas la remar- 
que que j’ai faite fur le nom de Grand , 
dont le préfage femble n’être pas aufii 
heureux que le Ton en eft agréable. De 
forte que ce feroit un bon fervice que 
l’on rendroit à un Prince , que d’atten- 
dre après fa mort à lui donner de fem- 
blablcs titres. En effet, il'eft’de la gran- 
deur comme de la félicité: 6c comme 
on eft fu jet à fe dédire quand on a trop 
tôt donné le nom d’heureux à quel- 
qu’un, parce qu’il ne faut qu’un mo- 
ment pour faire tomber un homme efn 
comble du bonheur dans une mifére 
extrême: on peut aufti 'donner trop 
tôt le nom de Grand: parce qu’on peut 
déchoir par quelque accident du degré 
de gloire qui l’a fait prendre. 

Quoi 
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. Quoi qu’il en foit , il fcmble que cé 
titre eft malheureux , parce qu’il y si 
quelque chofe de trop fuperbe. Il n’y 
a rien de Çrand(\uç. Dieu , fi l’on veut 
parler proprement. C’eft.un des éloges 
qu’on devroit lui réferver : & je ne 
m’étonne pas que Dieu prenne plaifir 
à humilier ceux qui fc parent de ce ti- 
tre, par quelque fâcheux revers, par- 
ce que pour fc juger dignes de le pren- 
dre , il faut s’eftimer plus qu’homme , 
& prefque fcmblable à Dieu. Mais j’a- 
joûte que l’orgueil n’cfl: pas le feul vice 
que la prolpérité infpire. Car il arrive 
fouvent que ceux à qui la fortune eft 
trop favorable conçoivent pour les au- 
tres tant de mépris, qu’ils ne les croyent 
pas dignes de garder avec eux quelques 
mefures de jufticc 6c de bonne foi. 
Quand on peut tout, on fc perfuade 
aifément qu’on peut mal faire quand on 
veut ; 6c l’on s’y abandonne fans crain- 
te, parce que le moins que l’on efpére 
de fa profpérité , c’eft le droit de pécher 
impunément. De là vient qu’on avû 
fouvent les Princes trop heureux fc 
moquer de' leur parole: parce qu’ils ne 
peuvent fouffrir que le cours de leur 
profpérité foit borné par l’autorité de 
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la foi promife à leurs ennemis. Com- 
ment permettre qu’une parole arrête la 
rapidité des viétoires êc le progrès des 
conquêtes ? Ce feroit porter trop loin , 
au gré d’un ambitieux que tout favo- 
rife, le crédit delà bonne foi, que de 
n’ofer foûmettre un voifin , parce qu’il 
vit en repos fous la bonne foi d’un trai- 
té de paix , ou d’une parole Royale, 
On peut garder fa foi quand on veut j 
mais on ne peut pas trouver quand oh 
veut les conjonélures propres pour fa- 
vorifer les defl'eins d’un Conquérant. 
Il faut donc renvoyer la bonne foi à 
une meilleure occauon : ôC'fe fervir, 
même aux dépens de fa parole , des mo- 
mens propres aux grands defl'eins. C’eft 
la railon pourquoi la foi publique n’eft 
pas toûjours un obftacle aux progrès 
d’un Prince à qui rien rie réflfte ; ôcà 
qui fl profpérité perfuade que ceux qui 
y ont intérefl: n’auront pas la force de 
lui faire tenir fapromefl'e. La profpé- 
rité donc à de grandes liaifons avec la 
perfidie : & (1 cela fe montre par le rai- 
fonnement , il cfl: encore bien plus aifé 
de le prouver par l’expérience. Ilfau- 
droit copier toutes les Hifloires , fi l’on 
en vouloit rapporter tous les exemples. 
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Principalement depuis que l’on a reçû 
dans l’Europe l’Evangile des Jefuites, 
qui fe fervent de la foi des promefles 
feulement comme d’un piege , pour 
furprendre ceux qui s’y fient , il y a 
tant d’exemples du peu de fidélité des 
Princes, quand la fortune leur rit , 6c 
. qu’il ne leur refte plus d’autre obftacle 
à franchir, pour exécuter leurs defleins, 
que celui de leurs paroles 6c de leurs 
fermens , qu’il feroit fort inutile d'en 
rapporter quelques-uns. Or il n'eft pas 
moins certain que la perfidie elT: perni- 
cieufe à ceux qui s’y plaifent. C’eft une 
cfpéce de roüille ou de vermoulûre , 
qui peu à peu ruine les appuis de la 
grandeur dont onabufe. 11 n’y a point 
de fiécle qui n'en fournifie des preuves : 
6c pour ne parler point de ce Louis de 
Hongrie , à qui un ferment violé fit 
perdrela vie 6c la Couronne , 6c de qui 
la perfidie donna lieu aux Turcs de 
poullér fi avant leurs conquêtes en Eu- 
rope: pour ne parler point , dis-je, de 
ce Louis , je puis feulement dire en 
paflant, que Charlcs-Quint ruina fes 
affaires , 6c donna le branle à la déca- 
dence de fa maifon , par un manque- 
ment de parole. Une petite équivoque 
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hii fervit à fc jouer de fa foi , quand il 
retint le Liandgrave de Helîc prifon- 
nier, quoi qu’il lui eût promis de lui 
Jaifîcr la liberté: 6c cette perfidie ap- 
prit à tous les Princes qui l’avoient fui- 
vi fur la bonne foi de fes promell'es , 
qu’il leur en feroit autant, lors qu’il 
en auroit la commodité. C’efi: pour- 
quoi ils l’imitèrent , 6c lui gardèrent 
une pareille fidélité. C'eft un efi'et na- 
turel de la fraude. Elle apprend aux 
autres à tromper ceux qui les trom- 
pent : 8c quand une fois la bonne foi, 
qu’on a bien nomniée le plus purf ait lien 
des affaires humaines, eft violée; quand 
ce lien commun eft rompu, ileftim- 
poffible qu’elles ne viennent pas en dé- 
cadence. Dieu, qui eft la fidélité mê- 
me ôc le Proteéleur de la vérité, permet 
que les perfides foient pris dans leurs 
propres pièges ; 8c qu’ils trouvent des 
amis 8v des fcrvitcurs qui les payent de 
leurs avances, en imitant leurs trom- 
peries. 

Un troifiéme vice de laprofpérité, 
c’eft l’opprelTion dc^oibles. H femblc 
à ceux qui ne voyent rien d’égal à leur 
puifiance, que tout ce quieftaudef. 
ibus deux^, n’cft faitquepourfcrvirà 
. ' leur 
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leur gloire ; & que leurs fujets prind- 
palement n’ont ni biens , ni fang , ni 
repos qui ne doivent être facritiez à 
l’ambition de leurs Princes.C’eft pour- 
quoi il arrive ordinairement que plus 
les Princes font heureux, plus les fu- 
jets font miferables. Comme un Etat 
cft compofé de fbn Prince 6c de fes fu- 
jets , il faudroit , afin que tout y allât 
bien , que la profpérite fut partagée j 
6c que d’une certaine quantité de bon- 
heur qui s’y rencontre, fi j’ofe parler 
ainfi , le Prince n’cci eût que fa part ; 6c 
les fujets euflént le refte. Mais cela 
n’arrive point ; 6c quand le cours du 
bonheur panche vers le Prince , tout cc 
qui en appartenoit aux fujets s’écoule , 
6c fe recueille entre les mains de ceux 
qui gouvernent. C’eft une néceflité ; 
pour fuivre le torrent d’une grande 
profpérité , il faut qu’un Prince ruine 
fon Etat : qu’il épuife les bourfes , pour 
trouver l’argent dont il a befoin ; qu’il 
dépeuple le pais , pour fournir des Sol- 
dats à fes armées , qu’il mécontente les 
Nobles , en tirarU d’eux de grands fer- 
vices fans récompenfe : qu’il foule tou- 
tes les parties de l’Etat par des exa- 
élions , afin de fubvenir aux frais de fès 

en- 
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cntrcprif^. C’eftxc qui^fait, comme 
je l’ai remarqué , que louventlcs Etats 
du vainqueur ne fe trouvent guércs 
mieux des viétoires de leur maître que 
ceux du vaincu. Mais cet état des fu- 
jets les tient dans un grand defir de voir 
changer les affaires : & comme , quand 
ils font trop à leur aife , ils font dans 
ime certaine gaveté qui les rend fort 
fufceptibles de {éditions te de mouve- 
mens ; aufîi quand ils font trop abat- 
tus de mifére , ils foûpirent apres des 
changemens , & font difpofez à des 
aétes de defefpoir , qui les hâtent quel- 
quefois. C’eit l’erreur prcfque de tous 
les hommes, que de s’imaginer, quand 
ils font dans le malheur , qu’il né peut 
leur arriver pis : & que de fouhaiter , 
à caufe de cela , que les chofes chan- 
gent , parce qu’il leur femble qu’elles 
ne changeront qu'à leur avantage. Ils 
attendent donc& même ils défirent des 
changemens où ils puifl’ent trouver leur 
compte : & s’ils ne s’y portent pas tout 
d’un coup,c’cft la crainte qui les arrête. 
Mais on a eu raifon de dire que la crain^ 
te U terreur font de foibles liens de 
V amour (3 de la foi du jteufle : & qu^au- 
fi-tôt que P en a délivré le cœur de cei 
“ * feet» 




fentimens ô» c^mcnce k haïr en cejfant 
de craindre. On peut même aller plus 
avant. On hait dés que l’on craint. 
L’homme ne fçauroit aimer ce qui le 
fait vivre en de perpétuelles inquiétu- 
des: 6c(î la terreur prévaut fur la hai- 
ne , elle ne l’empêche pas au moins 
d’attendre & de dehrer l’occafion de 
paroître. On fe confole cependant par 
des imprécations fecrettes: & fou vent 
quand la crainte des châtimens tire de 
la bouche des bénédiéfcions & des élo- 
ges , le cœur s’en dédit par des vœux 
contraires. Un Prince . ébloui de fa 
profpérité ne conte cela pour rien , 6c 
admjire,peut-ctre , là puiiîance qui ren- 
ferme dans les murmures cachez tou- 
te la fureur defes Peuples mécontens. 
Mais cela n eft pas auffi a méprifer 
qu’on fe l’imagine. On dit d’un Roi 
de Caftille qu’il confeflbit qu’/7 crai» 
gnoit plus les imprécations de fes fnjets 
^ue les armes de fes ennemis : 6c il mc 
femble qu’il avoit raifon. C’eft une 
chofe terrible que de commander à des 
hommes , qui n’ofant fe vanger d’un 
Prince qui les opprime , fe confolent à 
fouhaiter jour 6c nuit que le Cicllcg 
vange. 
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A l’occafion de l’oppreffion desîu- 
§ets, je dirai aufli quelque chofedeU 
terreur des Etrangers. Ilfemble que 
c’eft un puiflànt moyen de con^ervc^ 
un Etat, que de faire craindre aux en- 
nemis de l’attaquer. Cependant on fc 
trompe.La nature nous éprend à nous 
précautionner contre ce qui nous épou- 
vante. C’eftlapeur quiainventé les 
ramparts & les FortereÔcs, & toutes les 
çlpcces d’armes défenfîves.C’eft la peur 
qui forme les ligues, & qui apprend à 
ceux qui n’ont point à efpérer de fe- 
cours d’eux-mêmes, à en chercher dans 
les forces de l’union. Ainfi ceux qui d’a- 
bord étoient trop foibles pour fc dé- 
fendre , deviennent aiTez forts pour 
attaquer : & quelquefois allez pour fe 
faire craindre. Il eft même de la na- 
ture de la crainte d’être reciproque.On 
prend de la terreur , quand on en don- 
ne. que 'beaucoup, de ^ens craU 

gnent , difoit un Poète Comique ', au 
milieu des guerres civiles de Rome , 
a aufi ne'cejfairement bien des gens 
À craindre. Sur quoi un Philofophe, 
qui vivoit quelques années après, die 
par forme de Commentaire qù’/7 efi na-- 
turei que ce qui efi grand par la crainte 
- - ■ d'au-» 
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ÎP autrui ait aufi fes raifons de craindre ; 
& qu’un homme ne peut s’empêcher de 
trembler lui~mème en- même temps quil 
fait peur aux autres. Principalement' 
quand malgré la profçérité l’on ne laifle 

Î )as de voir qu’on a aftaire. à forte partie, 
’on ne peut aufîi s’empêcher d’avoir 
de l’inquiétude. liC nombre des mé- 
contens revient à toute heure dans la 
pcnféc. On conte combien il y a de 
voifins qui fc fâchent d’être dépoüillez ; 
combien de jaloux qui regardent le 
cours d’une longue prolpcrité avec en- 
vie; combien de Puiflânees intcreflées 
i empêcher les progrès d’un Empire 
quileurdonnc.de juftes ombrages; 6c 
alors il arrive ce qu’un Hiftorien re- 
marque d’Othon & de Vitellius fon 
concurrent, ils s’entre craignoient tous 
deux. C’étoit un temps de feupçons & 
de jaloufies ^ ouXelHiefui avait peur étoit 
redouté mutuellement. Or il faut avoücr 
que dans ces craintes mutuelles , un 
Prince tout plein de fes bons fucccs 
trouve un avisfecret delà décadence 
qui le menace ; parce qu’il voit l’appa- 
reil des caufes qui font capables de l’y 
poufler ; & que s’il y a ou d’autres oc- 
cupations , ou de fccrctcs intrigues qui 
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empêchent les defleins étrangers d’é- 
clorre , tôt ou tard ces obftacles doi- 
vent celTcr ; & donner un libre cours 
aux reflentimens des perlbnnes que 
l’oppreffion a defefpérées. Quand donc 
on craint de deux cotez j & que le de- 
dans eft aufli fufpeéb que le dehors , 
parce que les fujets font auffi mccon- 
t ens que les Etrangers , on ne peut nier 
que cet état inquiet ne préfage quel- 
que choie : & que ces craintes ne rcl^ 
Icmblent au froid qui précédé un accès 
de fièvre. L’un cft un avant-coureur 
qui marque de prés l’altération de la 
fanté , l’autre eft un préfage qui afiû- 
rc que la fin d’une grande profpéritc 
n’cA , peut - être , pas fort éloignée. 
Le préfage auroit moins de force , fi 
Pon avait foin de fe faire autant aimer 
de fis fujets , tjue de fi faire craindre de 
/es ennemis. Mais quand on n’a oblèr- 
vé ni l’un ni l’autre i & que les fujets & 
les ennemis ont les mêmes raifbns de 
Ibuhaiter que les chofes changent , U 
cft prefque impolfible qu’elles fubfi- 
ftent long-temps fans changer. Un 
Prince qui craint les llijets n’eft pas en 
état de pouffer les Etrangers : & quand 
les Etrangers l’attaquent , il eft fâ- 
cheux 
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dieux pour lui d’avoir à le garder de fes 
fujets propres. C’eft pourquoi les Po- 
litiques font dépendre la ruine des Em- 
pires de ces deux caufesf fçavoirles 
troubles inteftins ôc les attaques étran- 
gères : chofes également à craindre, 
quand on a rempli de terreur le dedans 
oc le dehors : ' ce qui arrive toûjours par 
laprofpérité des Princes ambitieux & 
entréprenans. Le malheur de perdre 
r Empire , difoit un célébré Auteur de 
PHiftoirc de Venife , ejl aJJez.fouvent 
fort prés du dejir de'régle' de P étendre 
de P agrandir ; parce que c^efile defi'tn 
des Etats que de croître au milieu des 
foins & des inquiétudes que de s' ébran^ 
1er facilement , quand ils fe font au~ 
gméntez^ par des conquêtes , &. q'tP enfin 
ils périjfent quand ils font une fois ébran~‘ 
lez , , ou par les dijfenfions intefiines , on 
par les attaques étrangères. 

Je finirois ici mes remarques fur la 
profpéritc des Etats 6c fur les vices qui 
raccompagnent , parce qu’il femblc 
que ces paroles font fort propres à faire 
la conclufion de tout ce que j’ai rappor- 
té fur ce fujet : mais il y a une chofe que 
je trouve enQore trop digne de con- 
(idération , pour la négliger. • C’eft 

que 
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^ue le peuple a fes vices particuliers 
que la profpérité lui donne. Je ne parle 
pas du luxe & de la débauche, qui font* 
pour Pordinaire, fort communs dans 
Les Etats florifl'ans. Cela étoit vrai au- 
trefois , quand on faifoit confilLer Ja 
prorpérité de l’Etat à mettre le peuple 
à Ion aife : 6c cela peut encore fe remar- 
quer aujourd’hui dans les lieux où les 
peuples font fujets fans être cfclaves; 6c 
font gouvernez par des Loix que les 
Courtifans n’oferoient ouvertement 
violer. -Mais aujourd’hui que l’on fait 
confiner la profpérité de TEtat dans un 
gouvernement capricieux , que l’on 
honore du beau nom d’Autoritéabfo- 
luë, pour le fiire goûter aux Souve-, 
rains : c’efi; à dire ,, dans une immenfe 
profpérité de la Cour , fondée fur l’ex- 
trême mifére des peuples ; ce n’eft plus 
la même chofe. Un grand Doétcur 
s’eft efforcé de prouver que le vrai bon- 
heuTiConfifte e.n, deux chofes , vouloir 
ce que pon . éLoit, pouvoir ce ^ue don 

veut'. Sc il fbûtient fortement que.ee 
qui doit marcher le premier, c’effla 
bonne difpofition de la volonté : re- 
marquant fort ingénieufement que 
l’exptelîion latine qui marque la prof- 
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périté, dont lapuilîanceabfbluëeflla 
plus confiderable partie, vient de ce 
que cette puiflance doit tenir le fécond 
rang. Elle ne doit pas marcher devant 
la volonté reétifiée ; elle doit la fliivre. 
Il eftime que c eft une abfürdité que 
de vouloir îeparer ces deux chofès , ou 
en renverfer Pprdre: & que l’homme 
afpire à pouvoir tout ce qu’il veut , fans 
fe mettre en peine de vouloir ce qu^il 
doit. Mais fi telle étoit la Morale de fon 
fiécle ce h’eft plus celle du nôtre, 
Avoir la volonté tournée comme un 
homme de bien , pafle pour le plus 
grand malheur du monde: & pouvoir 
tout boulcverfer làns contradiél:ion , 
pafle pour la félicité fouveraine. Etre 
obligé à cohfervèr le repos du peuple , 
6c à garder les loix qui font la fureté 
publique, c’eft- une contrainte trop 
grande pour les âmes façonnées par les 
Jcfiiites. Il faut feulement pouvoir tout 
ce que l’on veut ; abaiflér , opprimer ; x 
détruire , fans • trouver rien qui s’y opv 
pofe. Dans les dieux où ces maximes 
régnent , comme tout fc fait aux dé- 
pens des peuples , on ne doit pas s’ima- 
giner qu’il leur refte dequoi s’aban- 
donner au luxe 6c à la licence.ll cil vrai 

que 
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que ceux qui font compris dans ce qui 
s’appelle la Cour , ayant part à fes com- 
moditez & à fes delices, ne manquent 
pas d’entrer aufîi dans fà corruption, 
6c de fe former fur les bons exemples 
qu’ils y voyent. Ces crimes que toutes 
les Nations abhorrent y font des galant 
teries. Marier le vice 6c la gloire » y 
paflè pour le cara6tére des Héros. Per- 
révérer dans les excès , c’eft honneur 
8c probité, parce qu’il ne faut pas IC 
vrer à l'horreur publique, en les aban- 
donnant , les perfonnes engagées dans, 
les memes débauches. Dépenfer des 
millions en pvefens pour desCoquettes, 
y paflè pour magnificence, -Quand on 
invente de nouveaux amuleméns pour 
des efprits las Sc ennuyez de leur mol- 
leflè, OH croit faire des coups d’Etat, 
L’on y apprend les maximes 6c les fe- 
crets de l’heroïfme dans les niaiferies 
qui fe chantent aux Opéras, ouquilc 
recitent dans les Comédies. Tout cela , 
je l’avouë^ eft une fuite d’une proC 
périté effeminée, qui communique fon 
caraéfcére aux efprits : 6c même il pour- 
roit bien paflèr pour un préfage de dé- 
cadence.; au moins dans l’eforit de 
.ceux qui fçavent que le Ciel pr^d 
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parr aux affaires de la terre j & qu’il eft 
preft à punir les vices des hommes , 
quand ils font venus à' leur comble. 
Mais comme ces vices de la Cour en- 
traînent ou préfuppofènt aujourd’hui 
la mifére des fujcts j ce font des vices 
qui ne defcendent point jufques au 
peuple. Comme il y a des crimes qui 
ne fe peuvent commettre fans une efpé- 
ce de vertu, parce qu’il faut , pour les 
concevoir 6c pour les exécuter , ce que 
Pon appelle grandeur d’ame 6c grand 
courage : il y a des vices de même ou 
Pon ne peut tomber fans être à fon ai- 
le ; 6c que par confequent on ne doit 
point chercher aujourd’hui parmi le 
peuple, qui eft miférable. Il a bien 
d’autres chofes à faire qu’à être vi- 
cieux ; quand il ne fçait comment il 
fera pour gagner fa vie. Mais il y a un 
vice général que la prolpérité fait trou^ 
ver dans la Cour 6c dans le peuple, 
C’eft la flaterie : vice univerfel , qui 
régne en tout temps , çn tous lieux , 
en toutes fortes d’efprits: mais qui n’eft 
jamais fi commun ni fi outré, que quand 
PEtat fe trouve dans la difpofition que 
je reprefente , ou une partie profpérc 
dépens de pautre, C’e/lun étran- 
r - * §c 
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ge caraétére pour l’cfprit humain , que 
de n’être jamais plus exeeflif dans la 
flaterie , que quand il eft préoccupé 
de mifére 6c de terreur: maisc’eftfon 
caraétére au moins; 6c il eft certain^ 
que les Tibéres 6c les Caligulcs , 6c 
leurs pareils ont été plus ingenieufe- 
ment flatez que les Auguftes 6c les 
Trajans. On fe contentoit de dire grol^ 
fièrement du bien de ceux-ci , de louer 
ce qui ne le méritoit pas , de leur attri- 
buer des vertus qu’ils n’avôient pas', 6c 
de battre en leur faveur tous les lieux 
communs du genre démonftratif, com- 
me on fait encore aujourd’hui dans-les 
Epîtres dédicatoires. Mais on inven- 
toit pour les autres des tours nou- 
veaux , des foupleflés d’cfprit , des 
manières fines 6c cachées , dont on ne 
s’avifè jamais pour honorer des gens 
que l’on ne craint point. C’eft pour- 
quoi la flaterie outrée eft prelque une 
marque certaine de l’averfion des peu- 
ples pour le gouvernement : 6c par une 
férieufe applicatiori à la leéture des Hi- 
ftoires on fe peut afllirer que jamais il 
n’y a eu de gens flatez d’une manière 
plus.odieufe, que ceux qui ont eu après 
cela unefinfunefte. Qii’on parcoure , 
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qu’on mcdite tout ce que nous avons 
de moilumens d’antiquité , l’on verra 
que ceux contre qui le peuple s'eft por- 
té en fuite aux plus furieux excès font 
ceux dont on a , fi je le puis dire déi- 
fié les vices; à quil’on adreficleplus 
de Statues 6c le plus de Temples; 6c 
dont la vie abominable a été comme 
canoniféc , par les balles fiateries de 
leurs fujets. H ne faut donc pas s’imagi- 
ner que lesArcs de triomphe,lesStatués, 
les infeript ions, les Lampes toujours al- 
lumées, les Corps de garde,] es Confrai- 
ries , quand on y ajoûteroit même l’en- 
cens 6c les Litanies, au fil bien que les ha- 
rangues 8c les Gomplimens : ni que tous 
les monuraens que l’on drefie à la gloi- 
re des hommes immortels , 6c que l’on 
prétend qui apprennent à la Pollérité 
les miracles de la Providence 6c delà 
Toute-puiflanee humaine , foient de. 
bons çarans de la longue durée de cette 
profperité. . Il femble que Dieu ne 
prend point de plaifir à voir qu’on lui 
égale les hommes ; 6c qu’il aft'eébc d’a- 
baifier ce que la flaterie éléve au def- 
fus des bornes. Je ne vois pas qu’il en 
ait bien pris aux Empereurs que l’on a 
adorez pendant leur vie ou de quf 
l’on n’a pas attendu la mort , pour en^ 
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vifonncr de rayons la tête de leurs 
peintures, ou que l’onaaccoCitumcz 
au titre de vôtre Divinité : ou de qui 
l’on faifoit également retentir les louan- 
ges dans le Sénat par la bossche des Con- 
fuis , fur le 7 héatre par la bouche des 
Jiduficiens & des Comédiens. Ccs flate- 
ries empreflces n’honorent pas un 
Prince ; mais elles l’accablent : & biéft 
loin de lui fcrvir de recommandation 
auprès de la P^ftcrité , elles femblcnt 
lui préfager de l’adverfité pour Ton pro- 
pre fîécle. Un folcil qui ne trouve pas 
le moindre broüillard à fon lever, ni 
pendant le p\us beau de fa courfe , dt 
liijet à scnvelopcr de nuages quand il 
approche de fon couchant. ïly adonc 
fujet de fe défier de ces tours : délicats 
dont on £è fert pour flater l’orgueil 
des Princes : 6c l’on peut s’jallurer que 
ces fuperbes Ouvrages 6c de l’efprit 6c 
de la main, que l’on multiplie à l’envi 
dans un temps heureux , leront pris 
un jour moins pour des monumens de 
la gloire des Souverains, que des balfef» 
fes d’un peuple , qui déguife fes crain- * 
tes 6c fes haines par ccs artifices. Quand 
on bajfbit les pieds à Caligula , qui 
avoit trouvé le moyen d^abaifer la /<- 
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herte au dejfous des genoux , difentîcS 
Auteurs du temps , au lieu qu’avant lui 
©n fc contentoit de toucher de la main 
les genoux du Prince que l’on vouloit 
falucr , quand , dis-je , on lui rendoit ce 
nouvel hommage, ceux qui s’en aquit- 
toientavcc le plus d’emprcfîement é- 
ï,oient, peut-être, ceux qui fupportoient 
cette néceffité avec le plus d’impatien- 
cermais au moins aujourd’hui l’onne re- 
garde pas ces indignes honneurs qu’on 
lui déféroit comme des témoignages de 
fa gloire , mais comme des preuves de 
ïa lâcheté d’un peuple digne de fa fer- 
vitude. C’eft ainfi que vont les chofes 
du monde. Jamais ceux qui vivent 
dans le temps des événemens , n’en ju- 
gent ou n’en ofent juger d’une maniè- 
re équitable. L’intércft, la palïïon, 
la terreur préoccupent alors les ef- 
prits : 6c ne leur lailîént voir les objets 
qu’au travers d’un voile qui les dégui- 
le. Mais il fe lève quclquetemps 
apres un jugedelîntéreflé, qui voit les 
chofes fans nuage; 6c qui en juge fans 
refpeéfc 6c fans çaflion. Ceux qui ont 
vingt Légions a leur commandement 
peuvent men fermer la bouche à ceux 
qui leur font* contemporains ; mais la 
Pollcrité , qui ne craint point leurs ar- 
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mes, ne rcconnoît point leur puifl'an- 
ce. Il efi ridicule , difoit un nomme . 
qui connoiflbit bien le monde, de s'i- 
maginer cfue la fuijfance prefente fait ca- 
pable d'^empêcher,'qu'^on ne fefouvienne 
des chofes dans un autre fe'cle. C’eft 
pourquoi il eroyoit qu’«« Prince de- 
vait tourner toutes fis penfies a confir- 
ver une bonne réputation : Sc qu’</ de- 
voit avoir un infatiable defir de laijfer 
une heur eu fi mémoire apres lui. Aufîi • 
tous les Princes ont-ils accoûtuméde 
l’attribuer à leurs Prédéce fleurs , ‘dans 
l’crpérance qu’on leur rendra un jour 
la pareille: mais Ibuvent on ne leur don- 
ne cet éloge que par habitude, &au 
-defaut de lachofe', bn les honore par 
des paroles. Car il arrive fouvent que 
leur gloire n’cft fondée que fur des mo- 
numens que là flaterie leur éleve , Sc 
qui font plûtôt des trophées de l’op- 
preflîon des peuples , fujets ou voifins , 
que les marques d’une çloire'légitimc. 
De làvient que C oubli détruit ou obfiur- 
cit les Arcs de triomphe & les Statués^ tes 
Autels meme les Temples. La Pofiéri- 
té les méprifi ^ O fi donne la liberté éPen 
médire. . Alors les Princes paroifleht 
Cous nuds , Sc dépouillez de cefaux Ip- 
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ftre que la flaterie donnoit à leurs • 
•adtions : ôc la Poftërité les punit par 
des jugeraens immortels de ce qu’ils 
ont ôté la liberté à leur (icclcdedire 
d’eux Ce qu’ils en dévoient penfer. Au 
contraire ceux dont l’ame vrayement 
grande borner fin ambition , ^ 
dompter /<?; pafiions tjii^infpire unepuifi- 
fance infinie , aqmérent par Page une- 
gloire plus florijfante t ^ ne font jamais 
plus louez, <]ue par ceux cjtti vivant dans. 
un fié de plus éloigné ^ font moins dans la 
' nécefiité de le faire. On peut donc s’af-. 
iurer que c’eft là le fuccés infaillible de: 
la flaterie:; mais comme c^eft un mal- 
heur éloigné , qui ne menace les Prin- 
ces que quand ils ne font plus , il faut 
Içavoir auiîi qu’il y a des maux plus 
prefèns qu’elle préfage prefque avec 
certitude, f’ai déjà dit en général que 
l’on a prefque toujours vû qiTe ceux 
qui ont été portez lé plus haut par la 
flaterie de leurs fujets , ont eu la fin la 
plus miferable : mais j’en rapporterai 
un. exemple particulier , qui , poûr 
être fort connu, n’en eft pas moins, 
confiderable. C’eft celui de cet Agrip- 
pa fi ‘célébré par l’amitié deCaligula. 
' L’excès de flaterie où fc portèrent fes 
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fujets qu’ïl haranguoit eft rapporte 
dansl’Hiftoirclàinte i quiyjointaufli- 
tôt le récit de la fubite punition qui 
Paccabla. L’Hiftoirc profane la rap- 
porte aulîi i & jofephe fait une grande 
deferiptioü de tou^ la ceremonie. Les 
acclamations du peuple allèrent à de 
grandes extrêmitez : on s’écria, en 
l’entendant parler, U voix d^un 
Dien^ non eelle d^un homme: mais cil 
un moment l’Ange de Dieu le frappa ; 
.& lui fit fentir que bien loin d’avoir 
une excellence divine , il étoit fujet 
.aux plus rigoureux jugemens de Dieu , 
& aux plus cruelles infirmitez de 
l’homme. Get exemple cft aficz fingu- 
lier , poqr mériter que ceux q^’on'en- 
;tête à force d’encens faflént réflexion 
fur eux-mêmes. Jofephe recite qu’un 
hibou perché fur un arbre au deflus de 
cet Hérode fut le préfage de cette fu- 
nefte fin ; que, comme autrefois une 
.femblable vifion lui avoit prédit un 
heureux changement de fortune , 1ers 
qu’il étoit chargé de fers , & dans la 
..crainte que fon malheur n’allât plus 
- loin que laprifbn: de même cette fé- 
conde apparition avoit été le figne d’u- 
fie ruine aflurée . On croira cela fi l’on 
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Tcut, fur la foi d’un Auteur qui ne dît 
prcfque jamais vrai: mais pour moi je 
dis que , lans attendre qu’un hibou pa- 
roifle , ceux à qui l’on ne parle, 6c l’on 
n’écrit jamais que pour les fl'ater , doi- 
vent regarder ces flatcries comme un 
préfage funefte : & que le cri des or- 
ièaux de nuit , quelque afïVeux qu’il 
foit , 6c quelque opinion que le vulgai- 
re ait de fa fignification , n’éft pas de fi 
mauvais augure, que ces voix flateu- 
fes, qui corrompent le cœur parl’o- 
rcille , 5c qui font perdre aux hommes, 
que la profpcrité enchante ,1a connoif- 
iimeede ce qu’ils font. 

J’ajoûtc aux préfages que j’ai rap- 
portez l’efprit de perfccution , qui a 
. toûj-ours entraîne la ruine des Etats ou 
il a régné. Jamais Dieu n’a montré plus 
d’indignation contre les violences des 
‘hommes, que quand elles ont été cm- 
‘ployées contre Ta Religion: 8c fi l’on 
en excepte l’idolâtrie 8c le blafphêmc , 
crimes contre lefqucls il a donné des 
Loix févércs , on ne trouvera'pas qu’il 
ait jamais ordonné , ou permis aux 
hommes de fe faire mutuellement de la 
‘peine, à caufe de la différence de leurs 
ientimens. Au contraire, il n’a jamais* 
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<îcmandé aux Etrangers , pour avoir 
la liberté de vivre & de converfer avec 
ion peuple, que de renoncer à l’idola- 
tric & de parlerde Dieu avec rclpcéi:: 
& quand ils fc foûtnettoient à cette 
Loi , il défendoit qu’on leur fit aucune 
injufticc. De forte cju’bn ne les aflujet- 
tiflbit, cela excepte, qu’aux Loix ci- 
viles,' & qu’on ne kseontraignoit ni à 
la Circoncifion, ni aux Sacrifices : & fi 
on Icsrobligeoit à obfervcrleSabbat, 
c’étoit comme une partie de la Police, 
non comme une cérémonie de la Reli- 
gion- Comme donc la conduite de 
Dieu envers les hommer, eft un bon 
exemple de la conduite que les hom- 
mes doiventtenir les.uusienvcr^ les au-- 
tres , on :doî]: regarder comme une 
maxime générale qu*il n’y a que la feu- 
le idolâtrie & le blafphcme qui puiflent 
être légitimement empêchez parlari- 
gucur'des Loix & par la voye de l-’au^ 
îorité. Encore faut-il examiner fi ces 
defauts de la Religion doivent être 
corrigez par des violences & par des 
contraintes. Lesperfonnes>pieufes , 8ç 
fiir tout leS' Magiftrats zélez ont des 
moyens convenaoles à la. piétés, pour 
empêcher le progrès des iinpiétez des 
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Schifiïies 5c des héréQcs : Sc pour coii2 
ferver la vérité > quand Dieu leur a fait 
la grâce de les amener à fa connoifTan- 
ce. Mais la contrainte eft toujours in- 
jufte; & il eft impolTible que la bonté 
de Dieu autorife les moyens cruels. ôc 
barbares, quand il s’agit d’attirer les 
hommes à Ton fervicc. On dit quelque- 
fois qu’il ne faut imputer aux hommes 
^ue des erreur^ humaines ; c’eft à dire, 
que des erreurs qui s’infinuent. & qui 
ebloüiflent par quelque apparence 
de raifon. Mais cela n’eft pas toûjours 
vrai ; & il faut avoüer , à là 'confufion' 
de l’homme , qu?il fait fouvÊnt un h in- 
•digne abus?de fa railon qu’il nes’en 
fert que pour pécher, contre toutes les 
maximes du bondens. Cela lui arrive 
toutes les fois que raiX>nduite tombe en 
cbhtradiétion avec lès propres fenti- 
mens : mais principalement cela lui ar- 
rive dans le’ fujet dont je parle. Il cil 
certain qiic la plupart des hommes font 
■perfécutcurs d’inclination. Il n’y en a. 
qu’un petit nombre qui ayent l’efprit 
droit fur ce fujet , en comparaifon des- 
autres. Mais la multitude eft, fans dou- 
te , préoccupée en faveur de la perfe-^ 
cution. Cependant 
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plus emportez, qiiand ils’agitdepcr* 
fécuter les autres , font ks plus équita- 
bles quand ils tombent à leurtour en- 
tre les mains des perfécuteurs. Voyez 
écrire un bon Catholique Romain, qui 
établilTe le droit de pcrfecivter en fa- 
veur de fon Eglifè ; il fe chargera de 
vous prouver qu’il n’y a rien de plus 
légitime. S’il s’agit de gens qui n’ayent 
jamais eu de communion avec elle , il 
^ cft aufli jufte qu’elle les perfécute , 
pour les foûmettre à fa volonté, qu’il 
cft jufte qu’un Souverain entreprenne 
de ranger par les armes des Etrangers 
qui lui fbht la guerre. Conquête pour 
'conquête, félon lui, la chofe eft éga- 
le. S’il s’agit de gens qui' le (nient fè- 
' parez de fon Eghfe ; il n’avôüera ja- 
mais qu’il foit nédbflairedkxaminerfî 
les caufes de la fepàration font légiti- 
mes : parce que fuppofant que fbiî 
'Eglife a toûjours raifon , il prend pour 
' principe reconnu qu’on a toûjours tort 
de fe feparer d’elle : 6c fur ce fonde- 
ment, il conclura que les feparez font 
des enfans rebelles à la mere quilesa. 
nourris dans (bn fein ; contre lelquels 
par conféquent elle aJ*aifon d’em- 
ployer fa puiflance , pour les ramener 
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à l’obéiflkncc qu’ils lui refufcnt^ 
Qu’elle employé donc contre eux vio- 
lences, terreurs, fuppl ces, tout cela 
ne pourra s’appeller des perlecutions • 
mais des châtimens ; qu’une bonne mc- 
rc a drait d’exercer contre des enfans 
ingrats , qui n’ont ni foumiflion ni reC- 
pc6t pour elle.Mais donnez-lui à traiter 
le fujet des perfécutions Payennes; ou i 
examiner l’état de fa Religion , dans 
les lieux où les Proteflans dominent 
vous lui verrez bien changer de langa- 
ge. Non feulement les violences 6c les- 
injuftices feront des moyens odieux ea 

• matière de Religion ; mais les voyes les. 
plus douces que l’onoppofera auxen- 
.treprifes de les Catholiques lcrontdes 
.crimes hornbles 6c des perfécutions 
fanglantcs. Tous les progrès d’une 

.Religion contraire à lafienne,bien loin 
d’être des conquêtes légitimes , fè- 
'Tont de cruelles ufurpations. Il trou- 
vera fon Eglifc indignement perfécu- 
.téc , par tout où elle jouît d’une pleine 
liberté , ôc où l’on ne fajt à aucun de 
les membres ni outrage ni violence : 
mais où l’on ne lui permet pas d’être 
.maîtrefle ; .ni d’ufurper aux dépens de 

• la liberté publique, les moyens d’op- 

■ PiV 
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pHmer les autres. C’eftà dire, que 
le principe fur lequel il raifonnera, tou- 
chant la perfécucion , ne fera fait que 
pour lui ; 6c ne pourra Servir à ceux qui 
fe trouvcfoient dans un cas femblable. 
En un mot, il fera deux fortes de perfe- 
cutions ; les unes feront injuftes , ôc 
les autres légitimes : celle que’fon Egli- 
fo fera , jpour fes intérêts , feront per- 
mifes & équitables : celle qu’elle fouf- 
frira foront toutes cruelles & impies: 
quand même elle les auroit attirées, par 
les plus noirs attentats , que Ton génie 
infpire à fos défenfeurs. 

Ce que je trouve en cela de plus fâ- 
cheux , c’eft que les Proteilans don-^ 
nent auffi la plûpart dans la même il- 
lufion : & qu’il y en a beaucoup qui fo 
perfuadent qu’il, n’y a de perfécutions 
défendues que celles qu’on leur fait.* 
‘mais qu’il n’y a rien d’illégitime dans 
celles qu'ils font à leurs propres Frè- 
res ; ou qu’ils feroient à leurs anciens 
perfocuteurs , s’ils avoient la force de 
leur rendre la pareille. Mais il ne faut 
pas s’étonner que rçfprit des Chrétiens 
Toit gouverné aujourd’hui par ces ma- 
ximes extravagantes. Il fcmblc que 
CCS abfurdes prétentions fe font auto- 

riféc 
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rifées par leur antiquité; comme beau- 
coup d’autres chofes , qui n’ont rien 
de meilleur à produire pour fe mainte- 
nir. Les Chrétiens des premiers fié- 
des en ont donné l’exemple aux au- 
tres. Ils ont trouvé fort mauvais qu’on 
les perfécutât : 6c il ne faut que voir fur 
cela les belles Apologies de leur inno- 
cence : mais quand la force leureft ve- 
nue, ils ont trouvé fort bondeperfé- 
cuter. Ils ont crié bien haut contre 
les Loix Payennes qui tendoient à con- 
traindre leurs confcienccs : mais quand 
ils en ont eu l’autorité ils ont publié des 
■ loix fcmblables pour la ruine du Paga- 
nifme,que la prédication de l’Evangile, 
6c la convcrfiition Chrétienne , déjà en- 
tamée par de fenfibles corruptions, n’a- 
vançoit pas afiez à leur gré. Il faut voir 
les déclamations de Saint Auguftin, 
contre les fureurs des Donatiftes , pour 
juger combien il trouvoit mauvais que 
ces Schifraatiques armafient leurs foi- 
blés raifbns de cruautez 6c- de violen- 
ces : mais le bon Pere voyant que les 
Empereurs prétoient l’oreille à fes 
confeils 6c à- fes demandes, ne trouva 
point contradiétoire à fes premières 
maximes d’implorer la force du bras fé-, 

culier 
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tulier contre ces ennemis de U paix 
publique.. Ainlî parce quelesAvicns 
avoient fait foufi'rir de grandes cruau- 
tezaiix Orthodoxes, pendant que les 
Princes favorifoient rArianifaie : les- 
Orthodoxes voulurent avoir leur tour;. 

6 c quand il y eut des Princes complai- 
fans pour leurs defirs , ils payèrent avec 
ufure aux Ariens leurs injuftices.paf- 
fées. Cela s’eft pratiqué encore d’une 
manière plus fpécieure,qüand les Chré- 
tiens ont eu affaire à des Peuples d’une 
Religion differente. C’eft pourquoi 
les Sarrafins ayant été quelquefois 
cruels J on leur en a fait porter la pei- 
ne; 6 c Pon a trouvé bonde les regar- 
der comme de légitimes objets de h * 
perfécution des Chrétiens ; 6 c par une 
maxime » dont j’avoue que. je ne vois, 
pas les fonderoens dansrÈvangüe, on 
a fait du deflèin de les dépoîTéder de 
leurs Etats , 6 c de les dépouiller de 
leurs biens , une affaire 6 c un devoir de 
confciencc : 6 c l’on a excité les. Peu- 
ples contre eux, par les promeffesdu 
Paradis , 6 c par les Indulgences , com- 
me s’il eût étéqueftion dtsœuvreslcs 
plus exquifes de la piété. A regarder 
néanmoins la chofe au fonds , c’étoit 

une 
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une étrange manière de gagner la vie 

éternelle , que d’y afpirer par le dégât , 

f )ar le pillage , par les incendies , par 
’effufion du lang humain , par les bru- 
talitez qu’un Soldat vainqueur exerce 
fur le fexc infirme , qucla viétoirelui 
proftituc : êc de plus les Sarrafins 
avoient le même droit dans lapoflefiion 
Clés païs où ils s’étoient établis par les 
armes, que tous les Princes Chrétiens 
qui leur ont fait la guerre : de forte 
que je ne comprens pas fur quoi fondé 
ceux-ci fc perluadoient que c’étoit une 
bonne œuvre que de chafier les autres^ 
puis qu’ils étoient également ufurpa- 
teurs. L’Efpagne , par exemple , 
n’étoit ' pas plus légitimement aux 
Goths , qui étoient venus du fonds du 
Septentrion pour s’y établir , qu’aux 
Sarrafins , qui étoient fortis des Pro- 
vinces de l’Arabie. Mais enfin l’envie 
de perféçuter avoit un empire fi puif- 
fant fur les efprits ; que l’on aimoit 
mieux s’emparer du bien d’autrui fous 
prétexte de Religion j c'efi: adiré, à 
titre de perfécution -, que fous les pré- 
textes ordinaires des guerres d’Etat; 
c’eftàdire , pour des vues ordinaires 
de Politique. Cependant le mal eft ab 
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lé encore plus loin. Car apris avoir pris 
goût à rendre la pareille à ceux qui 
avoient commence lés premiers à per- 
fécuter^ on en cftvenu à commencer 
contre ceux qui n’en avoient jamais 
donné d’occauon : & qui ncfaifbient 
point d’autre mal , que celui de dire 
ce qu’ils penfoient de la corruption du 
Chriftianifmc , & des’abftenir dés abus 
qui faifoient de la peine à leurs con- 
Iciences. C’eft ainfi que l’on a traité 
les Albigeois , gens paifîbles j & qui 
ne demandoient rien à perfonne. C’eft 
ainfi que l’on a traité les Proteftans par 
tout où l’on a pû : gens neanmoins in- 
capables de rien entreprendre , pour 
le progrès de leur Religion; à peine 
même pour le maintenir & fe confciv 
ver : $cqui fe contentent defedivifer 
entre eux , & de s’entr’excommunicr 
pour des chofes de peu d’importance , 
comme en Angleterre , pou^iles points 
iridifférens de Police & de Diftipline : 
hc par tout ailleurs , pour des métho- 
des particulières, ou pour des queftions 
qui ne dévroient jamais rompre le lien 
de la charité. 

Cette digrefiîon m’éloigne un peu 
démon principal delTeia : mais avant 

■ *'* V " 
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que j’cn reprenne la fuite, il faut que 
je m’écarte encore , pour dire quelque 
chofe, enpafl’ant, fur une matière qui 
dépend de la précédente ; & j’efpérc 
que ce que.je dirai ne fera pas inutile 
pour faire entendre le préfage que je 
•veux tirer de l’efprit de perfécution: 
car en faifant voir plus clairement l’iii- 
juftice de la perfécution même , je dé- 
montrerai aulîi plus évidemment la 
néceiïité des conféqiiences qui naifîent 
de ce que la perfécution fait de grands 
Tarages en de certains lieux. Je dis donc 
que fi l’on comprenoit bien l’étendue 
des droits de la cohlcience , on ne s’i- 
magineroit jamais qu’il fût permis de 
lui faire la moindre contrainte. Je ne 
m’arrête pas ici à difputer du mot i 6c 
à examiner ce que l’on entend par le 
terme de Conjcience, On fe trompe , à 
la vérité , fouvent quand on en patle : 
& j’avouë*que je n’ai pû m’empêcher 
de rire , quand j’ai vû des écrits d’ha^ 
biles gens où,parmi d’autres important 
tes queftions , on examine fort férieu- 
fement fi la confcience eft.une faculté 
ou une habitude j où efi: fon Siège , 
quelle e(f fa forme , 6c toutes les autres 
oeautez que l’Ecole a empruntées de 
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la corruption du bon fens. Je ne crois 
pas que l’on doive philofopher long- 
temps fi.ir«e fujet. La confcience n’elt 
rien autre choie que la connoilîkncc 
que nous avons de nos propres fenti- 
mens , par la réflexion que nous fai- 
ibns nous-mêmes fur nos penfées.Nous 
fçavons que nous penlbns , j8c ce que 
nous penlbns , 6c pourquoi nous pen- 
fons quelque chofe. Cela eftinfeparar ■ 
ble de nous; 6c il n’eft pas en nôtre pou- 
voir de nous priver de cette connoif. 
fance. Cette idée que je donne de la 
confcience eft fort générale, cependant 
elle eft naturelle : ,6c quoi qu’on appli- 
que ce mot à des ulàges plus particu- 
liers , 6c qui bornent fa ngnincatipn , 
il ne laifl’e pas d’être vrai que la con- 
fciencc s^étend proprement aufli loin 
que je le dis. Mais ileftjuftc, quand 
/on en parle aujourd’hui , de prendre 
ce terme dans les reftriétions qui en li- 
mitent l’ulage , parce qu’autrement 
il lèroit impofliblc d’entendre les que- 
ftions qui regardent cette matière. On 
prend donc en particulier la confcience - 
pour le fentiment intérieur que nous 
avons de nos penlecs par rapport à la 
Morale^ 6ç fur.jtoui; rapport à la 
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Religion : (k reflerrant encore plus 
l’ufage de ce mot , on s’en fert pour 
fignirier le jugement fecre&que nous 
portons fur la qualité des principes in- 
térieurs qui nous conduifent dans la 
Religion & dans la Morale. Quand 
il s’agit de la confcience en ce fens , on 
l’appelle bonne ou raauvaife : errante 
ou éclairée: bonne, quand elle ne re- 
proche point à l’homme d’agir contre 
les principes de fes connoi flan ces j & 
qu’il efl: de bonne foi dans ce qu’il fait , 
fc gouvernant comme fes lumières lui 
perfuadent qu’il doit fê conduire: mau- 
vaife , quand elle condamne les prin- 
cipes de la conduite de l’homme, qui 
s’apperçoit bien qu’il dévroit agir au- 
trement , s’il vouloit fe gouverner fé- 
lon fa perfuaflon intérieure : errante , 
quand elle fe trompe dans fes princi- 
pes , quoi qu’elle ne fe trompe point 
• dans fes conféquences ; éclairée , quand 
les principes font certains 6c véritables. 
On fe trompe., peut-être , quand on 
attribue à la confcience de l’erreur ou 
de la lumière : car on peut dire que la 
confcience n’étant qu’un fentimenc 
que nous avons de nos propres penfees, 
telles qu’elles^ font ou qu’elles nous pa-, 

' " ' roif- 
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Toilîent; il cft impoffible qu’elle erre 
jamais. Elle peut fuivre l’erreur de l’ef- 
prit qui juge ; mais elle ne peut errer 
elle-même : 6c il y a une efpéce de con- 
tradiêtion i dire qtie nous croyons 
penfer ce que nous ne penfons pas. Il ‘ 
y a , je, l’avoue ^ de très- habiles gens 
qui s’imaginent dire quelque chofe, 
quand ils enfeignent que nous croyons 
•croire quelquefois. Mais ce font-là de 
-ces penfées qui ébloüilîent leurs pro- 
pres auteurs i 6c qui ne font qu’un jeu 
^’efpritjG l’on veut que ce foie quelque ' 
chofe de plus qu’un jeu de parole?.,' 
Il eft irapoGible de fe tromper , quand 
on croit croire. Un homme eft toû- 
jours en cela de bonne foi avec lui-mê- 
me : 6c il ne fe peut faire que fk con- 
foience ne lui rapporte fidèlement l’é- 
tat de fes propres penfées. Croire,c’eft 
penfor : autant donc qu’il eft impoflî- 
lîlc qu’un homme fe trompcquandil 
a*oit penfer, autant il eft impoftible 
qu’il fe trompe ^ <^uand il croit croire. 
Il peut , à la vérité , fe tromper, quand 
il attribue à fon opinion ou à fa foi une 
qualité qu’elle n’a pas : comme quand 
il prend pour une perfuafion conftan- 
te , ce' qui n’cft qu'une opinion pafla- 

F gère. 
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gère. Il fe trompe bien de même tou- 
chant fes propres penfées 5 quand il les 
revêt d’une propriété qui ne leur con- 
vient pas: comme quand.ilpr.end une 
faulîc idée pour u-ne vericaoîc : mais 
comme cette ei*reur qu’il commet tou- 
chant la qualité de fes penfées. n’empê- 
che pas quÜl ne penfe en effet ce qu’il 
croit penfeiv: de même l’erreur où il 
tombe toucbant les qualitez de ce qu’il 
appelle oroire ^ n’empêcTie pas qu’u ne 
croye réellement ce qu’il croit croire , 
au moins autant que dure cette perfua- 
fion. Mais cela ne mérite pas qu’on s’y 
arrête davantage. Il vaut mieux,, 
quand il ne s’agit que des mots , parles* 
comme les autres parlent,, que de fc 
faire un fujet de quérelle , de ce que 
l’on détourne les termes du langage ,’ 
de leur fignification ordinaire. Me 
contentant donc d’avoir remarque 
l’erreur envelopée dans les termes de 
confcience errante , & de confciencc 
éclairée , je ne laifferai pas de me fer- 
vir de l’exprefïion ; de peur qu’en ne 
parlant pas comme les autres , je ne 
tombafl'e dans une ôbfcurité qui m?cm- 
pêcheroit d’être intelligible. Je dis 
donc que la confcience ou bonne o^ 
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'mfcuvaife peut être également ou er- 
r rame ou éclairée. Elle peut être bon- 
ne, même quand elle, eft errante : 

- elle peut être mauvafle , même quand 
elle ef^ éclairée. Cela eft aifé à com- 
prendre , fi l’on fait réflexion fiir la dé- 
finition que j’ai donnée de la bonne ou 
de la mauvaife confcience.: elle efl; 
bonne , quand l’homme ne fènt point 
de fecrettes oppofitions de la part de 
fon cœur à la manière dont il fe gou- 
verne ; 6c qu’ayant une certaine per- 
fuafion dans l’efprit, il agit conformé- 
incnt à fon principe. Or cela peut ar- 
river aufli bien quand il erre , que 
quand il n’erre point. Son erreur étant 
de bonne foi, ce qu’il fait en confé- 
qucnce de cette erreur ne peut pas être 
pris pour un effet de mauvaife con- 
/iciencc. A la vérité cela.nc rend pas 
l’action bonne : mais le vice de l’adion 
n'empcclie pas que l’homme qui la 
commet ne foit d’accord avec foi-mê- 
me j 6c que fa confcience ne foit bon- 
ne, au fensquejed’aidit, comme je le 
pourrai encore expliquer plus ample- 
ment ci-deflbus. De même ce que l’ef- 
prk eft éclairé n’empêche pas que la 
.confcience ne foit mauvaife j qu^nd 

F a r’hora- 
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l’homme fent bien en lui-même qu'’3 

n’agit pas félon fcs lumières. 

Mais lu principale queftion que Ton 
peut traiter quand il s’agit de la con- 
fcience regarde fa liberté, lep^isna^ 
turel ôc fe plus important de fes privi- 
lèges. Elle lui appartient d’une ma- 
nière fl propre, qu’on ne peut la lui 
ôter.- 6c que toute la violence qu’on 
peut faire aux hommes, ne fertqu’à 
empêcher de faire paroître ce qu’ils 
ont dans Paine: mais elle ne peut ja- 
mais les empêcher de penfer ce qu’ils 
penfent , 6c de croire ce.qu’ils croyent; 
6c de fentir fi ce qu’ils font ou qu’on 
leur fait faire s’accorde ou ne s’accorde 
pas avec leurs perfuafions 6c leurs con- 
noifl'ances. Il y a dans les hommes trois 
degrez remarquables de liberté. Le 
premier, c’ell: le degré d’une liberté 
qui peut être empêchée par une vio- 
lence étrangère, 6c dont l’homme efb 
fi peu le maître , qu’on peut la lui ôter 
malgré lui. Telle ell la liberté des 
actions corporelles. Elle eft fujette à la 
contrainte 6c à la force majeure. Il ne 
fert de rien à l’homme de vouloir ou 
de r>c vouloir pas : cette partie de fa' 
liPU'té eft toujours à la difcrctiondu 
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plus fort. Le fécond degré conGftè 
dans de certaines volontcz dans lef- 
quelles on ne peut proprement le for- 
cer: mais dans Icfquellcs il peut s"im- 
pofcr lui-mcme un joug volontaire. 
Car il peut s’afi'ujcttir à de certaines 
loix ; & foûmettre de plein gré fa vo- 
lonté à dépendre de celle d’autrui : foit 
qu’il renonce à cette partie de fa liber- 
té par des confidérations civiles , com- 
me quand il entre en focietc avec d’au- 
tres hommes , fous des conditions ôc 
des devoirs réciproques: Toit qu’il y 
renonce par des raifons qui lui fem- 
blcnt religieufes ; comme quand il s’o- 
blige par des vœux , à prendre pour 
principe de fa conduite les volontez 
d’un Supérieur. Cette liberté ne tom- 
be point proprement fous la contrain- 
te: car encore qu’on puifle forcer un 
homme à vivre comme s’il avoit re- 
noncé à cette liberté , on ne peut néan- 
moins le forcer à y renoncer malgré 
lui. La violence gène Tes aébions \ 
mais elle ne gêne point fon cœur. On 
lui fait faire ce que le plus fort trouve 
bon : mais on ne fçauroit le lui faire 
vouloir. Néanmoins il peut s’y foû- 
mettre volontairement; ôc limiter fa 

F 3 li- 
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liberté par.cctte efpéce de fcrvitude-: 
comme nous en avonstouslesjours mil- 
le exemples devant les ycux.Letroifié- 
mc degré c’eft la libcrté,qni appartienc 
a la confciencc : &: qui eft fi Iblidc , li 
invariable, fi indépendante, que non 
feulement l’homme ne la peut perdre 
par la contrainte extérieure : mais qu’il 
ne peut même y renoncer quelque ef- 
fort qu’il fade. Qu’il tourne lônef- 
prit comme il lui plaira; il fera tou- 
jours en cela libre malgré lui ; 6c il ne 
fçauroit s'empêcher de fentir s’il ap- 
prouve ou s’il defapprouve Tes maxi- 
mes ou Tes aétions. De forte qu’on 
pourroit dire avec rai fon que c’cll là ce 
qu’il y a proprement de libre dan^ 
l’homme : puis qu’il n’y a point de 
force ni intérieure ni étrangère qui 
foit capable de le violer. Ce qui peut? 
être contraint n’eft pas parfaitement 
libre* de quelque côté que vienne la 
limitation ou la diminution de fon 
privilège. Il n’y a de libre que ce qui 
eft tel fi parfaitement qu’on ne peut 
l’empêcher de l’être. Si lion vouloit 
lè fervir de cette idée de liberté , l’on 
trouveroit , peut-être , mieux qu’on 
n’a fait jufqucs ici le moyen d’accor~. 

der 
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dcr la Grâce & lalibert;é.dansla con- 
yerfîon de l’homme. Mais cen’eft pas 
une matière où je doive, entrer que 
Gclle-la. Je la laifle à Meflieurs les 
Théologiens, que je prie de me par- 
donner , fi je me mêle de leur propolcc 
des ouvertures fur des queftions qui 
font, peut-être, plus de Icpr compé- 
tence que de la mienne.^ Mais fi l’on 
trouve quelque chofe de Théologique 
dans ce T raité , il ell: jufle que j’en ren* 
de la loüangc à qui elle eft dûë : 6c que 
je confefi'e que je ne fçai de Théologie 
que ce qùe j’en ai apris dans la conver- 
fation 6c dans les livres des habiles 
gens, où j’ai trouvé tout ce que je 
ppurrois mettre, au jour , qui fût capa- 
ble de me faire honneur. Une ré- 
flexion qui touchera de plus prés la 
matière que |’ai entreprife , c’efli que 
fi l’on faifoit attention au privilège de 
la confcience , il ne faudroit que cela, 
pour apprendre à ceux qui fe gouver- 
nent par la raifon , qu’il n’y a rien de 
plusinjufte, que d’entreprendre d’ô- 
ter ce degré de liberté à l’homme ; puis 
qu’il n’ell: pas même en fon pouvoir de 
s’en défaire : 6c que par quelque trai- 
té qu’on prétende le lier i par quelque 
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terreur qu’on efpére de le contrain- 
dre J par quelque artifice qu’on le fur- 
prenne , il ne peut être dépouillé de- 
ce jugementMibre qu’il porte fur fes- 
propres aétions, ôcquiluifaitfcntirfi 
elles s’accordent ou non avec fa per- 
fualîon & fes lumières. Vouloir donc 
le contraindre de ce côté là , c’efi vou- 
loir le mettre en difeorde avec lui-mê- 
me ; & l’obliger à (bulfrir la plus 
.•ruelle gêne à quoi on le puifie expo- 
fer, en le forçant à faire ce qu’il fçait 
ou ce qu’il croit qu’il ne doit pas faire : 
& fur tout dans la Religion , ce qu’il 
fçait ou ce qu’il croit qui lui fera éter- 
nellement funefte. 

Cette qiieftion , de la liberté de 
confciencc partage les hommes : & 
comme j’at remarqué ci-dcillis que 
l’cfprit humain aime un peu à perfécu- 
ter, les uns croyent qu’il faut garder 
quelque mefure entre confcicnce ôc 
confciencc; & (ju’on doit laifl'cr la li- 
berté toute entière à ceux qui ont de 
leur côté la vérité & la railon : mais 
que les autres ne doivent pas jouir d’u- 
ne liberté , qui , à leur égard , feroit 
ufurpéc , parce que , de fa nature, 
elle n’appartient point à l’erreur 6c à 
• . fin- 
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l’injufticc. Ceux qui font de ce fenti- 
ment retombent , fansypenfer, dans 
l’ordre de ceux dont j’ai déjà parlé ^ 
qui s'imaginent qu’il n’y adcperfécu- 
tion injufte que celle qu’ils fouffrent : 
mais qu’il n’en eft pas de même de celle 
qu’ils font. Car comme chacun à bon- 
ne opinion de foi-même 6c de Ibn par- 
ti , chacun aufli prétend que c'eft a lui 
/èul qu’on doit accorder une liberté 
fins limites j & que l’on en doit priver 
tous «eux qui lui contredifent. Les au- 
tres prennent une route toute oppo- 
lee: & foûtiennent que J’on doit ac- 
corder un privilège égal à tous les par- 
tis ; & qü’on lailîê autant de droit à 
l’erreur qu’à la vérité. Ces deux fen- 
timens contraires s’accordent en céci; 
qu’ils font également fujets à des in- 
convéniens inexplicables. Si l’on fuit 
le premier, il n’y aurajamais de tolé- 
rance ni de paix entre les hommes: 
parce que chacun prétendra que le 
point dans lequel il diffère de fes ad- 
verfaircs , eft un point trop impor- 
tant , pour permettre de s’entre-fup- 
porter à ceux qui fe trouvent dans des • 
fontimens contradiéloires. On fera 
d’un ftirpelis un point capital , où la 
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_ by GwO>^le 



i^o Préfaces 

liberté que Jefus Chrift nousaaquife 
cil intérellée : 6c d’.un ordre de decrets 
dans la prédeftination un légitime fa- 
jet d^anathêmes réciproques. Si fon 
prend le fécond parti , on s’embarafle 
dans des confcquences qui effrayent i 
parce qu’il s’enfuit nécelfairement du 
principe de la tolérance univerfelle, 
que le cours de l’erreur ne fera point 
arrêté; que les blafphêmes ne feront 
point empêchez; que l’idolatric mê- 
me , le grand crime du monde ^ 6c lé 
flfi's haut degre' du peche' y pour lade- 
ftruétion de laquelle même l’Evangile 
à été prêché, ne fera point abolie. Je 
dis plus encore, fuivant les principes 
de ceux qui s’attachent à ce fentiment, 
la perfëcution même ne fera point ré- 
primée. Car leur principe général 
étant que l’on doit permettre à chacun 
d’agir félon fa confcience , il eft évi- 
dent que fi quelqu’un croit de bonne 
foi que la perfécution de ceux qui lui 
contredifent eft légitime , on ne doit 
point l’empêcher de perfécuter. Voilà 
un beau moyen d’établir la paix dans 
le monde; que de permettre à un par- 
ti d’opprimer l’autre , pourvû qu’il 
foit perfuadé en confcience qu’il, eft 

obli- 
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obligé à l’opprimer. Ce n’étoit pas la 
peine de bâtir un lyllêmc nouveau des 
droits de la confcicnce , * pour laifler les 
chofes au même état qu’elles ^toient 
miles par le fentiment qu’on entre- 
prend de combattre. Ce qu’il y ad ad- 
mirable , c’eft que chacun avoue les 
inconvéniens de fon fentiment : & que 
par une bizarrerie furprenante de l’ef. 
prit humain , l’on ne îailîè pas de rete- 
nir opiniâtrement une opinion, toute 
heriflée qu’elle eft d’objeéfcions & de . 
difficultez , que l’on comefle qu'on ne 
peut réfoudre. Il fe forme, à la vérité, 
un tiers parti , qui prétend que la tolé- 
rance doit avoir fes bornes ; 6c que 
d’ailleurs la févérité à i’égard de ceux 
à qui la tolérance ne doit point s’éten- 
dre, doit s’arrêter' dans un certain.de- 

§ ré , au delà duquel elle feroit inju- 
ice & cruauté. Mais il y a encore un 
inconvénient dans ce tiers avis. C’eft 
qu’cncorc que- le principe foit railbn- 
nable dans la théorie , il eft prefquc- 
impofliblc' dans là pratique. On ne 
fçauroit trouver ces juftes bornes de la 
tolérance & de la févérité : & quand 
on les cherche , ou bien l’on ne dit que 
des chofes générales, qui laiftenten- 
, F 6 corc 
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corc la qucftion indécife ; ou bien l’on 
avance des chofcs fujettcs à contefta- 
tion; & qui ne fervent qu’à embrouil- 
ler le pîocés, au lieu de le rendre plus 
intelligible. C’eft un embaras plus 
grand qu’on ne penfe , que celui de 
chercher le point de droit , dans les 
queftions épineufes , 6c qui ont de part 
& d’autre prefquc d’cgalcs difficultez , 
& d’égales vrai-femblances.Je dirai fur 
ce fujet mapenfée; non pas pour dire 
. mieux que d’autres; mais pour faire 
voir comment je comprens la chofe. 

II mefembledonc premièrement que 
la tolérance eft dûë quand elle eft 
promife : 6c que la perfécution étant 
d’elle-mème odieufe 6c inhumaine, 
elle devient doublement odieufe 6c in- 
humaine, quand elle s’exerce malgré la 
foi donnée. On doit pofer pour prin- 
cipe que Dieu ne peut être fervi par 
des ernautez ; 6c encore moins par des 
menfonges: autrement, comme l’on 
doit fuppofer que le fervicc que l’on 
rend à une Divinité ell: formé fur les 
pi opriftez de fa nature , il faudroit s’i- 
maginer que Dieu feroit cruel 6c men- 
teur ; ce qui ne fe peut dire fans blaf- 
phême, ni penferfans impiété. Après 

donc 
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^onc qu’il y a promclîe de tolérance , 
il faut l’obferver : & il n'eft plus temps 
de regarder fi l’on a dû le promettre. 
Cette difeuffion dôit précéder la pro- 
mefié; mais clic n’eft plus recerablc, 
quand on apromis.Sccondement quand 
il n’y a point de promefle de toléran- 
ce, on doit toûjours juger favorable- 
ment des opinions qui ne font pas.abo- 
minabîes : 6c je ne fçaurois approuver 
les exagérations de ceux qui font des 
hérefies de toutes les erreurs ; 6c qui 
dans les moindres illufions de l’efprit 
s’imaginent dés égarcmens damnables, 
ôc des opinions infernales. Troifiéme- 
ment il faut avoir beaucoup de fupport 
pour les opinions de pure théorie ; qui 
ne tirent point à conféquencc ni pour 
le culte ni pour la pratique : & qui ne 
font point produites par un cfprit inté- 
reflë, dans la vûë d’abufer de lafim- 
plicité des autres , pour en faire ion 
profit. Les opinions où l’on remarque 
ce caraéVérc d’intéreft font moins une 
affaire de Religion qu’une affaire d’E- 
tat. La-Rcligion ne fe mêle point des 
intérêts de la vie. Quand donc, fous 
le mafque de Religion , l’on- fait en- 
trer dans le monde de certaines doétri-i . 



Préfâj^es^ 

biirfalcs, qui n’ont pour but qüb' 
de ibûmettre la bourfcdcsignoransà- 
la fraude de ceux‘-qui débitent ces- 
maximes intéreiléôs ; c’eft au Souve- 
rain à y regarder i 6c à confervcrles 
droits de l’Etat Sc les /biens d’autrui < 
contre l’artifice de ces Doéleurs. Je ■ 
le dis encore une fois : cela ne regard© ' 
point la Religion ; quoi que l’on fe 
lerve de fon nom , pour couvrir ces- 
rufes cachées : autrement il n’y a point 
de maximes qui ne dufient être tolé- 
rées , quand même’ elles iroient à la- 
ruine des Etats , 6 c à bannir la paix du* 
monde ; pourvû qu’elles fe puflent. 
couvrir du manteau de Religion. En-' 
fin je croi' que l’on doit regarder aveCî 
un efprit de fupport ceux de qui les^ 
fentimens n’ont rien d’eux-mêmes de 
féditieux ; 6c qui peuvent être pris/ 
plûtôt pour des fcrupules d’un efprit t 
mal inftruit 6 c mal perfuadé à l’egard 
de certaines veritez , qui ne leur Ibnt 
pas afiéz bien connues 9 pour les rece- 
voir fans hefiter : qui peuvent, dis-je, 
être plûtôt pris pour de tels fcrupules , • 
que pour les vifions d’un efprit in- 
quiet , qui cherche • à troubler - le 
mondes . 

. Cé- 
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Ge font là les bornes générales que 
je voudrois donner à la tolérance : mais 
j’avoue, que je ne pourrois approuver. 
Ja bénignité de ceux qui donncroient 
une pai*fiaite liberté ài’idolatric. Pour 
être dc.ee fentimen't , il faut avoir ou- 
blié , ou> n’avoir jamais comprisfce qye- 
PEcriturenous reprefente de l’horreur, 
de ce culte impie : & il me lemble que. 
e’eft faire à Dieu un grand outrage , 
que de s’imaginer ^u’on doit tolérer 
* ce qu’il- a condanne d’une manière û 
rigoureufe ce qu’il a puni par des 
vangeances éclatantes; par des inter- 
dits ; par des deftruébions de peuples 
entiers , à qui il ne permettoit pas mê- 
me que L’on fît miféricorde. J’avoue, 
qu’aprés cela*, fi je croyois que PE- 
vangile oblige à laifler faire les Idolâ- 
tres , & à les tolérer avec autant de 
charité que ceux qui ne s’éloignent de 
la concorde que pour des queftions de 
police ou des pointillés d’Ecole; 
peift s* en faudroit queje neeruflé être 
voifin du Manichéifme : puis quo je 
reprefenterois - toutes les rigueurs de 
Dieu fiflis la Loi comme- delàvoüées. 
par la doétrine de l’Alliance nouvelle. 
11 me femble done que , l’Idolâtrie ne 

peut; 
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peut être légitimement tolérée par 
ceux qui ont été allez heureux pour 
être appeliez à une Religion plus pu- 
re. J’en dis autant du blafphême : 6c 
je ne puis concevoir commenudes gens 
qui ont de la piété, êc qui aiment Dieu, 
pourroient accorder avec le principe 
de ce zélé 6c de cet amour celui delà 
tolérance qu’ils auroient pour des 
blafphêmatcurs. Mais afin quel’on ne 
fc trompe point au mot j je n’entens 
pas ici par le blafphême feulement le 
vice de ceux qui abufent du nom de 
Dieu en fermens faux ou frivoles: 
mais les doéfrines impies & blafphêma- 
toires. Je mets en ce rang les Athées j 
qui ne peuvent être foufferts , fans au- 
torifer le plus noir de tous les blafphê- 
mes: car il n’y en a point de plus hor- 
rible que celui de contefter àDieu ou 
fbn Etre ou Providence. Je mets au 
même rang ceux qui pofent pour prin- 
cipe l’indifrtrencc en matière de Reli- 
gion ; fentiment qui envclopc une 
penféc blafphêmatoire , fçavoir que 
Dieu a im'pofé aux hommes, fansné- 
cefhté, le joug de certaines Religions, 
qu’il a révélées lui-même : puis qu’il 
n’y !i rien de plusabfurde, 6c de plus 

in- 
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mdigne d’une fagellc infinie , que de 
commander de fuivre une certaine 
Religion préférablement aux autres 
s’il eft vrai qu’elles font routes indiffé- 
rentes. J’y mets encore ceux qui fc 
confiituent arbitres de la Divinité: Sc 
qui non contens de borner à leur gré 
les perfeétions de cette nature infinie , 
veulent encore en faire part à qui bon 
leur fcmblc; & diftinguer dans la Di- 
vinité de certains degrez inégaux & 
fubalteriics ^ dont ils rempliflent les 
places à leur gré : grands 6c prudens 
ménagers de la gloire de Dieu ! quidc, 
peur de multiplier la Divinité , s’ils di- 
ftingiioient fa Nature en pluficurs per- 
fonnes , aimant mieux en faire plu- 
fieurs degrez , ^îa divifer en plus d’u- 
ne efpéçe. Je neïçai comment les au- 
tres jugent de ceux dont je parle : mais 
quand je les vois difpofer ainfî de la na- 
turî 6c des droits de Dieu, je ne puis 
m’empccher d’en fentir de l’indigna- 
tion : 6c de regarder avec horreur 
l’attentat des hommes qui fe confti- 
tiient juges de Dieu ; 6c qui ne pou- 
vant picr que l’Evangile ne donne le 
nom 6c n’attribue les œuvres de Dieu 
à plus d’un fujet , ofent définir qiiel. 
• ^ ^ . de-^ 
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degré de différence il y a entre la Divi-* 
nité de l’un & celle de l’autre. Il me 
femble que le nom le plus doux que 
l’on puiffe donner à leur doétrine 
c’eft celui de blafphêmatoirc. Il ne 
faut pas qu’ils répondent que leurs ad- 
verfaires font les blalphcmatcurs eux- 
mêmes; puis qu’ils attribuent la Di- 
vinité éternelle au Fils comme au Pe- 
re: au lieu quelle n’appartient qu’au 
Pere. Car quand même il feroit polli- 
ble que la queftion palîat pour problé- 
matique, il eft- certain au moins que 
ceux qui ne reconnoilî'ent qu’une for- 
te de Divinité commune au Pere & au • 
Fils, parlent de celle du Fils dans les 
termes de l’Ecriture-, .dont ils ont la.; 
lettre pour eux : au y^u que ceux qui 
reconnoilî'ent un Dieu qui ne l’a pas 
toujours été font obligez , quand ils ■ 
veulent dire ce qu’ils penfent , à parler 
un autre langage que l’Ecriture. Car 
ils ne peuvent nier qu’elle ne contien- • 
ne des palîaçes où le Fils eft formelle- 
ment appelle Dieu , au lieu qu’elle' 
n’en contient pas un qui dife formelle- 
ment qu’il ne l’eft pas. Qiiand donc la 
chofe au fonds pourroit être encore 
douLcufe, ,on ne-peut jamais aceufer 

de 
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de blàfphême ceux qui, en attendant' 
la décifion du dernier jour , parlent de 
Jefus Ghrift comme toutePEcriture,,» 
en parle: mais le foupçon en dcmcu- 
reroit toujours liit ceux qui ne peu- • 
vent expliquer ce* qu’ils penfent du 
Sauveur du monde , fans abandonner 
la lettre de l’Ecriture. G’eû aux 
Théologiens à- entrerdanslaqueflioii 
plus avant : pour moi je reviens à mon ^ 
fujet. Outre les Idolâtres & les* blaP 
phêmateurs j’exclus encore de-la tolé- - 
rance les A uteurs d’une doéirine tur- 
bulent c Sc ambitieufe dont les 
principes font de détruire toutes les 
autres Religions, pour s’établir plus* 
àleuraife. J’avouëencorefur ce lujet^ 
que je ne fçaurois comprendre corn-- 
ment ceux qui ont en têtelatoléran-^- 
ce univerfellç ne voient point cet in-, 
convénient de leur- doctrine. Si l’on 
tolère ceux qui ne tolérens point les 
autres ; & dont la Religion imperieu-* 
fe veut régner par tout , « la ruine d& 
tous ceux qui lui contredirent , quel 
remerciment attendent-dc cette Com- 
munion ceux qui l’auront tolérée? 
Manquera-t-elle à les devorer auffi-tôt 
gp’elle le pourra? iN’a-t*.on pas fait 

d’aflez . 
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d’aflcz longues 8c d’aflez funeftes ex^- 
pcriences de fcs intentions , quand el- 
le a eu la force de fe fatisfairc , pour 
pouvoir juger ce qu’elle feroit, u on 
lui Jaiflbit le •pouvoir de fuivre Tes in- 
clinations ? Il faut btre dans un pitoya- 
ble aveuglement, pour douter enco- 
re qu’elle, force les confciences par 
tout où l’on fouffrira qu’elle agifle fé- 
lon fcs principes. Orje voudroisbierr 
Içavoir par'quel précepte de l’Evangi- 
le je dois laiuer à mon voifm la force de 
me pcrfécutcr : ou quelle injureje lui 
fais , quand ne cherchant point à l’op- 
primer ou à le contraindre , je lui ôte 
feulement le moyen de m’opprimer ou 
de me contraindre moi-même: cequ’il 
feroit infailliblement, fi je letolcrois 
avec toutes fes maximes. On me dira y 
peut-être, qu’il faut que cette Com- 
munion revête l’efprit de tolérance, 
comme les autres : 8c que c’eft dans 
cette vue que l’on propofe une tolé- 
rance gcnci’alo. C’ed fort bien dit : 
car à ce conte on tolérera cette Com- 
munion , pourvu qu’elle abjure aupa- 
ravant la principale de fes maximes j 
i^avoir celle d’emporter de force tout 
ce qu’elle ne peut obtenir de droit ; 8c 
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de ne garder la foi à perfonne , quand 
elle trouve fon conte à la violer. J’aû. 
jnerois autant dire que tous les hom- 
mes fe doivent tolérer les uns les au- 
rtres , pourvu que ceux qui ont des fèn- 
timens intolérables y renoncent pour 
le bien de lapaix^ àee prix la tolérance 
univerlclle ne feroitpas une chofe fort 
mal-aiféc. Au refte on voit bien , fans 
^uej’en avertifle, parcequejedisde 
l’Idolâtrie 5 du blafphême, & del’eC 
prit de perfécution , que fi chaque 
Communion où il régne lun de ces 
- caraétéres mérite de n’etre point tolé- 
rée J celle où toutes ces propriélez 
ie remarqueroient devroit encore 
moins prétendre à la tolérance. 

Mais il eft néccflairequejedilcici^ 
que je mets une grande différence en- 
tre ne tolérer point 6c perfécuter. Je 
crois l’un convenable à la -piété des 
Chrétiens ; mais je tiens l’autre con- 
tradiâioire au Chriftianifme. Ce que 
j’appelle donc ne tolérer point, ce n’eft 
pas maffacrer , punir* piller, extor- 
quer des abjurations forcées , établir 
des Inqurfitions ; 8c chofes fcmblablesî 
mais t’eft empêcher, que l’idolâtrie 6c 
les autres proférions que j’exclus de 
/ la 
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k tolérance ne s’établifl'ent où elles- ne 
font pas: c’eft leur ôter les moyens de 
s’étendre au préjudice des autres : c’eft 
fte regarder pas comme membres d’u-. 
ne même communion , ôepour parler 
ainfi , d’iine même confraternité, ceux 
dont la profelTion cfb tachée de.fcm- 
blables vices : c’eft renfermer ce qu’il 
y a dcfcandaleux 6c d’infupportableà 
la piété dans les maifons , fans permet- 
tre qu’il prenne en public un air de 
triomphe 6c d’empire. Il ne s’agit en 
cek de gêner 6c de contraindre per- 
fonne : 6c ces précautions n’ôtent 
polht à la confciencè la liberté qui lui 
appartient par un droit inviolable. Je 
n’cfpére pas que ce que je dis pîaife à 
tout le monde : mais je le ha 2 ,arde feu- 
lement pour avoir le plaifir de dire ma 
penfée fur un fajet que les troubles de 
nôtre temps rendent plus importans 
que jamais. Si l’on m’objeétoit que les 
Loix de Dieu contre les Idolâtres 6c 
contre les blafphêmateurs vont .plus 
loin que je ne voudrois aller, puis 
qu’elles condannent ces coupables à la 
•mort , au lieu que je les mets à cou- 
vert de la violence 6c de la contrainte : 
6c qu’ainfi j’ai eu tort de conter dés le 

com- 
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^commencement fiir l’exemple de 
Dieu : je répons que je compare cette 
ancienne révçrité à la douceur que 
l’Evangile infpire pour tout le monde: 
que cette haine de Dieu pour les ïdo- 
ilatres m’apprend à le détefter : que 
, cette douceur de l’Evangile m’ap- 
prend à ne point perfécuter : Scqueje 
' ne puis accorder ces deux chofes que 
par le milieu que je prens ^ qui confille 
, à réprimer l’Idolatric , comme un fiÿet 
.de déteftation , ^fans entreprendre de 
^forcer lesldolatres par des perfécutions 
injuftes 6 c violentes. 

J e pourrois tirer maintenant la con- 
• Icqucnce que je me fuis propofée, 
quand je fuis entré dans cette longue 
digreffion mais il me refte une ou 
deux obfervations fur les droits delà 
Gonfcience , que je ne fçaurois^lacer 
mieux qu’ici; Sc qui même ne feront 
pas inutiles pour mon defl’ein. Ma pré- 
miére obfervation fera fur lapropofi-* 
tion de quelques-uns , qui prennent 
pour principe, d’où il me femble qu’ils 
tirent des conféquences un peu 011- 
ti'ées , que Dieu a donné aux hommes 
la confcience pour loi fouverainc de 
.kur conduite. Il y en a que cette pro- 

pa- 
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^pofition efFrayç : mais il me fcmible que 
leur terreur n’eft pas bien fondée. Ce- 
la peut être vrai, fans que lesconfé- 
.qucnces que l’on en tire foient légiti- 
mes. Pour moi je ri’eftimc pasque ce 
principe puifléêtre contefté. Autre- 
ment , Il la confcience n’étoit pas la loi 
fuprême des hommes , je ne fçai com- 
ment les Payensauroientpûêtrecon- 
dannez , pour avoir dcfobéï à cette 
voix intérieure. Il eft vrai que la con- 
fcience eft entraînée aujourd’hui par 
l’erreur de la railon: mais cela n’em- 
pêche pas que le droit de gouverner la 
vie ne lui appartienne; comme l’éga- 
rement de la raifon , ne lui ôte pas le 
droit d’étre le moyen naturel de re- 
chercher la vérité. Ceferoitune belle 
propofition, que de foûtenir que les 
lumières de la raifon n’ont point été 
données à l’homme pour fe conduire, 
parce ejue le péché les a obfcurcics ôc 
ftveuglees ; & ce feroit une agréable 
entreprife que de prouver a l’homme 
par raifon qu’il cfl obligé de fçavoir & 
de concevoir les chofes contre la rai- 
fon. Or il en eft de même de la con- 
fcience. Q.uoi qu’elle foit un guide qui 
s’égare quelquefois, il ne s’enfuit pas . 

que 
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v que Dieu ne nous Tait point -donnée 
pour guide., & c’eft un defî'ein tout à* 
■ fait extraordinaire, que celui de vouloir 
prouver , par des motifs de confciencc, 

• que l’on doit agir quelquefois contre 
fà propre confciencc. Pour être de cet 
avis il faut ne connoître ni la raifon , ni 
la confcience , ni l’homme. Ce qu’il y . 
. a de raifonnablc à dire, fur ce fujet, c’eifc 
que comme la corruption de iarailbn 
nous fait voir que nous ne devons pas 
prendre pour des .Oracles tout ce que 
.nôtre raifon. nous diète ; parce qu’il 
n^’eftpas impoffîblc qu’elle^fe trompe : 
de même l’état oùl’aveuglement de l’a- 
me met la confcience , ne permet pas 
que nous déférions à laconfcience com- 
me à un juge infaillibleiquoi qu’au fond 
il nous foit impoflible de ne fuivre pas 
fon autorité, 6c de ne la reconnoitre pas 
pour Souveraine. Il y a de la différence 
entre Souverain 6c infaillible : ôc ces 
deux propriétez ne marchent pas toû- 
jours de compagnie. Au contraire, il 
fcmble que ces deux propriétez font 
dans une cfpéce d’antipathie ; 6c que- 
l’on ne peut quelquefois être Souve- 
rain fans être fujet à plus d’erreurs'-, 
plus d’égaremens , plus d’illufions*,, 
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<iuc les hommes les plus miférablcs. 

Une fécondé obfervation fera fur U 
-comparaîlbn des droits de la confcience 
errante 6c de la confcience éclairée. 
Quelques-uns les égalent en toutjd’aiu 
très les diftinguenten tout. Pour moi 
je ne crois légitime ni la libéralité des 
,uns^ ni la reftriûion des autres. De plus 
' habiles.que moi pourront approfondir 
davantage la matière : mais au moins 
voici ce que j’en penfe. J1 faut confidé- 
ïcr la confcience dans le rapport i 
Dieu , 6c dans le rapport aux.hommes. 
J?eftime,que dans ces deux égards la 
fonfcience ne peut avoir la même éten- 
due , ou les mêmes limitations. Ses 
droits font plus rdî'errcz'à fégard de 
pieu , parce qu’ils font plus clairs ; 6c 
que les bornes en font mieux connues 
à celui qui fonde les cœurs. Il ne faut 
point sümaginer.que la confcience fbit 
indépendante. Il eft vrai qu’elle n’eft 
point luette aux hommes : mais il n’eft 
pas pofîîble qu^elle fok exempte de fu- 
.bir l’examen 6c le jugement de'Dieu. 
llya une raifon naturelle pourquoi la 
confcience n’eft point foûmifê à l’auto- 
rité des hommes : fçavoir que les hom- 
fUçs ne connoiÛent point le fcciet de 

les 
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ifest mouvcmens. Chacun des hommes 
tfe fent bien lui-même ; & connoît mal- 
•gi'é lui hétat de /a c<)nrciencc ; ou s'il efl: 
à-ilon égard quel q^uefois dans un état ou 
>d’ignorance ou-d’allbupifl'emcnt , ce- 
la ne vient que d!un defaut d’attention: 
il y peut remédier en fc demandant 
conte à lui-même de fes penfées^ Mais 
un homme ne fènt point l’état de la 
vconfcicnce d’autrui ; -ÔC-quelquc effort 
qu’il fafl’c ,, il n’en peut rien fçavoir au’ 
de là de ce qu’un autre lui en voudra ré- 
véler. Ce feroit donc une chofe ridicule' 
que l’on prétendît avoir quelque empi- ' 
rc fur une chofe que l’on-ne peut mê- 
me fondcrrôc il eft naturel qu’une chofe 
foit aufîi exempte de la jurifdiéfion de 
quelqu'un , qu’elle eft, éloignée de fa 
■ connoiflàncc.Mais à l’égard de Dieu ,cc : 
n’efl pas la même chofe. La eonfciencc 
n’a rien de fecret pour lui : 8c par con- 
féquent il peut étendre fbn empire fur 
elle. D’où il s’enfuit qu'elle n’a pas en- 
vers Dieu le même privilège qu’envers 
les hommes : oC qu’encore.que ceux-ci 
n'ayent rien à. dire , fur ce qui .fe fait 
par confcience , parce que le bon ou le 
mauvais état où elle fe trouve , eft une 
•chofe qui leur efl abfolument incon- . 
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nue i Dîcu ne laifle pas d’en être leju-. 
ge ; parce que la confcience paroît de- 
vant lui à découvert -avec 'toutes lès ' 
qualitez. De forte que ce qui pourroit 
être une exeufe devant les hommes ne 
le fçauroit être devant Dieu. Devaijit 
les hommes il n’y a pointà difl:inguer 
entre confcience errante , 6c confcien- ' 
ce éclairée : parce que celle qui erre 
peut être d’uuflTi'bonne foi dans fon er- 
reur, que celle qui n’erre point l’eft 
dans fa connoiflance. Mais devant Dieu 
les qualitez d’errante 6c d’éclairée font 
clairement diflihguées : deforte que la 
confcience peut paroître devant lui en 
quatre états ditférens : le premier 6c le 
plus parfait joint les qualitez de bonne 
& d’éclairée : lorfque l’homme a de 
bons principes ^ 6c qu’il fent qu’il agit 
convenablement à les principes : le fé- 
cond aïîcmble les qualitez d’errante 6c 
de bonne: comme lorfque Pefprit pré- 
venu d’un faux principe agk nean- 
moins convenablement à fon principe : 
letroifiéme unit les qualitez d’errante 
& de mauvaifc ; lorfque Thomme étant 
dans une erreur qu’il pi*end pour une 
vérité, fent bien néanmoins qu’il agit 
,coîitrc fes propres lumières : le quatrié- 
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me, le pire de tous, confond lesqua- 
. lirez d’éclairée 6c de mauvaife comme 
quand un homme bien perfuadé d\mc 
vérité confiante, fe reproche neanmoins 
qu’il agit contre fa propre conviéliori. 
J ’avertis ici que quand j 'appelle la con- 
fciencc bonne ou. mauvailé , j’enteris 
par ces mots la conformité ou l’oppo- 
fîtion entre le fentiment de la confcicn- 
ce 6c le principe fur lequel elle réflé- 
chit : en un mot, la bonne ou la mauvai- 
.fè foi. J’^avouë que c’èfl abufer un peu 
,du mot 6c qu’àla rigueur on ne peut 
_appeller bon quece qui fe trouve dans 
une exacte confonnité avec une bonne 
régie : mais comme on parle pour fc 
faire entendre , il faut fefervir desex- 
prefltons ufitées , quoi qu’elles foient 
quelquefois équivoques. Cela pofé je 
dis que des quatre états où Dieu voit la 
conicience , il n’y a que le premier qui 
emporte l’approbation de Dieu ; les 
trois autres font défc6tucux;6c par corî- 
féquent' nepèuvent , .àla-rigucur /lui 
être agréables. Le fécond a ,‘fi vous 
voulez , un peu d’exeufe : mais fon ex- 
eufe efl infuflifante; parce que l’erreur, 
dans les ch’ofes qui fe- pafl’ent entre 
P'homme 6c Dieu , 6c qui comprennent 
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îcs devoirs naturels de la Créature , eft’' 
toûjours fuppofée évitable : n’étant de-' 
venue inévitable & invincible à l’hora- 
^eque par fa faute. La bonne foi ne- 
fuffit donc pas pour Texcufcr ; parce 
qu’elle n’empêche pas qu’il ne foit dans 
une erreur dont il a pû fe défaire. La 
confcience dans cet état n’eft appellée 
bonne que dans un fcns équivoque , où> 
i?on eft pris pour ce qui n’eft pas toin: 
mauvais : mais qui eft compofé de bien 
& de mal r autrement il faudroit dire 
que l’erreur n’eft pas un mal , ce qui' 
eftunevifion de la dernière abfurdité: 
puis qu’il n’y a point de mal dans les 
chofes delà Religion 6c de la morale 
qui ne procède de l’erreur. Or ce qui 
n’eft bon qu’en ce fens n’eft pas ce qtie 
l’homme.doit à 'Dieu: à qufl’on ne peut 
rendre des hommages trop parfaits : 6c 
par conféquent la confcience qui n’eft 
b^^nne qu’avec cette reftriétion nepeut 
‘être prife devant Dieu pour une lufti- 
fante exeufe de la conduite de l’hom- 
me. Le troifîéme état auffi ne peut être 
jugé meilleur que l’autre. Il eft vrai 
que celui qui agit coptre fon erreur 
lemble par là fe remettre dans le che- 
min d’oii fon erreur le failbit fortir ; 6c 

ce 
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ce feroit là une bonne <lilpofitionV ü la 
manière d’agir venoit de là connoillàn- 
ce de fon erreur. Mais pendant <^uc 
fon erreur lui paroît une vérité ,' je iric 
puis comprendre qu’il y ait de l’cxcufc 
pour lui à témoigner du mépris & delà 
rébellion, pour ce qui lui paroît revêtu 
des droits de la vérité. . Cela felent, 
dans la pratique , par ceux rnêmc qui 
voudroient être d’un avis contraire : & 
qui Ce tiendroient , fans doute, perfon- 
nellement offenfez , fi quelqu’un , qui 
prendroit un autre pour eux , lui fiî- 
Ibit tout le mauvais traitement qu’il 
fouhaiteroit de leur faire. Un homme 
qui prenant un Païfan pour fon Roi 
commettroit contre lui les derniers ex- 
cès , ne pafléroit pas pour bon fujet. 
Ainfi celui qui s’imagine qu’il n’y a 
point d’autre Dieu que le Soleil , Sc qui 
îçait néanmoins que la Divinité doit 
être adorée , ne feroit pas innocent , s’il 
refulbit au Soleil les hommages qu’il 
croit lui devoir. La raifon de , cela eft 
que l’homme qui pèche, contre dès 
Loix univerfelles eu: toûjours'‘coupn- 
ble: parce que les Loix iiniverfellés 
font fondées flir un droit immuable. 
Or il n’y a point de Loi plus uhiveffcl- , 
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lé que celle qui ordonne aux hommes > 
d’adorer Dieu. Il eft vrai quelefbleil^ 
n’eft pas Dieu : mais ce n’eft que par ' 
accident que l’homme fe rencontre à 
lui refufer ce qui ne lui eft pas dû ; puis 
que félon là perfuaûon , il croit lui de- 
voir ce qu’il lui refufe. Or je ne crois > 
pas qu'un homme qui ne fait du bien 
que par hazard puifl'e raifonnable- 
ment prétendre à la louange de bien 
faire : puis.que Ton deflein , Ton inten- 
tion , fa volonté c’eft de faire mal. On 
peut dire de ceux qui font en ce cas,, 
que comme ce n’eft que par hazard 
qu’ils rcfüfent un certain honneur 
un objet qui ne le mérite pas; ils rc- 
fulcroient aufti cet honneur à l’objet 
quile mérite, fi par hazard il fetrou- 
voit en la placede l'autre. Ils font dans^ 
la difpofition de manquer à leur de-- 
voir ; & il ne tient pas à eux que leur 
outrage ne s’adreflé à l’objet qu’il i 
font ooHgez d’honorcr. Dire que tout 
le mal confifte en ce qu’ils ne croyent 
pas bien faire ; & rapporter à cette dif- 
pofition ce que dit S. Paul , que ce qui 
fe fait lans foi eft péché, c’eft ne rien 
dire : & j’ai appris dans les livres des 
Théologiens que S. Paul peut avoir eu 
"" ' d'au- 
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(î’^utrès vûës dans ces paroles. Mais 
quand il auroit voulu dire feulement 
que Ton pèche dans tout ce que l’on 
fait fans être perfuadé de bien faire, ce- 

• la même prouveroit qu’un homme qui 
erre , pêche quand il agit contre le 

- principe de fon erreur , qu’il prend 
pour une vérité ; puis qu’il agit alors ' 
avec perfuafion qu’il fait mal. Quoi 

• donceft-ceune bonne aêlion que d’a- 
dorer une Idole , - parce qu’on la prend 

• pour Dieu ?- cefl’e-t-on d’être coupa- 
. ble, quand fuivant une perfuaGon er- 
ronée, on rend à une créature ce qui 
n’eft dû qu’au Créateur ? Peut - on 
penler qu’un idolâtre de bonne foi fait 
une bonne œuvre , quand il fc profter- 

- ne devant fon Idole , parce que fui- 

• vant' l’erreur- qiri-lcî préoccupe , il le 
fait en bonne confcience ? Non : c’eft 
uneillufion que l’on fe fait Giv la qua- 
lité de dont’ on ne confidére pas 

■ Péquivoque. Cette confcience n’elî: 
bonne que parce qu’elle cft conforme 
: à une erreur, qui cft un mauvais pria - 

- cipe. Ce n’eft donc qu’une bonté cqui- 
' voque, qui^iconfifte en ce que tout 
. n’eft pas mauvais. Il y a du bien & du 

• mal : du bien , dans la convenance de 
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la conduite à la régie : du mal , danS' 
le choix d’une régie conrompiië : & le- 
bien ne fuffit paspour exeuler le mal ,, 
parce qu^un bien imparfait n’eft un 
bien que dans un fens équivoque , fur 
le prix duquel le mal l’emporte toû- 
jours. Ce troihéme état de la confeien- 
ce ne peut donc pafl'er encore pour 
fupportable devant Dieu : mais le qua- 
trième eft le plus criminel de tous:- 
parce que s’il y a du mal à n’agir pas 
félon une erreur prifepour la vérité j 
le mal eft , fans doute , plus grand 
quand on agit contre la vérité même 
démontrée & reconnue. 

Voilà ce que je penfe des droits de la. 
confeience en la confiderant par rap- 
port à Dieu r fçavoir que la confcicn- 
ce errante n’entre *pas à bégard de 
Dieu dans tous les droits d.e la con- 
Icience éclairée , parce ^que celle-ci 
profite plus quand elle eft bonne , 6c 
condamne pilus devant Dieu quand él- 
le eft mauvàife; que l’autre, qui eft 
un mélange où 'il entre toujours plus, 
de mal que de bien : avec cette .parti- 
culière corïfidération que le mal qui y 
eft ne parojt jamais fans exeufè , & ce- 
pendant nVft jamais couvert d’une ex- 
'v eufe 
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culc rufEfante. Elle n’cft jamais fans 
excufe ; parce qu’il y a toujours un 
côté fpecicux. Si elle agit de bonne 
foi , fuivant une perfuafion erronée , 
il (emblcquc la bonne foil’excufe en 
partie ; & donne à la faute qu’elle 
commet quelque chofe d’involontaire. 
Si elle agit contre l’erreur qu’elle 
prend pour vérité , il fcmblc que le 
bien qu’elle fait excule en quelque 
chofe la manière de le faire. Mais ces 
excufes fontinfuffifantcs au fond, pour 
Icsrailbns que j’ai dites. Ainfî lacon- 
fcience éclairée a devant Dieu beau- 
coup plus de force pour défendre ou- 
pour condamner , que la confciencc 
errante : parce que fi elle efl bonne au- 
tant qu’elle eft éclairée , il n’y a point 
de mal mêlé ; & que fi elle eft: mau vai- 
fe, 6c rebelle aux lumières de l’ame, 
elle eft privée de toute excule : 6c par 
Gonféquent elles ne font pas dans des 
droits égaux. Mais à l’égard des hom- 
mes je n’y trouve plus la même diôé- 
rence : parce que les hommes ne peu- 
vent entrer, comme Dieu qui fonde- 
les cœurs , dans le fecret de la con- 
fcience. Ils ne Içavent ni les bornes ou 
s’arrêtent les lumières des autres ^ ni 
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îa bonne foi de chacun avec foi-mé- 
me: & par conféquent ils neconnoif* 
fent pas les degrez des fautes , ou la 
force des exeufes , qui regardent la 
confcience d’autrui. L’homme même 
ne diftingue point en foi-même la con- 
fcience qui erre Sc celle qui n’erre • 
point. Je trouve donc que cette dift in— 
£Hon des états de la confcience , en . 
celui d’erronée 6c d’éclairée, eft inu- 
tile 6c abfurde , quand.il s’agit de com- 
parer les hommes avec leur confeien— 
‘ ce. Ils ne connoiffent que les états de • 
bonne ou de mauvaife que leur con- 
fcience peut recevoir : parce qu’iîs 
peuvent fentir dans lequel de ces deux 
; états elle fè rencontre. Or ils doivent 
toûjours tâcher de l’avoir bonne; 6c 
"de garder avec eux -mêmes cette con- 
■ corde fecrette , qui fait le repos de l’ef- 
prit. Il faut à la vérité qu’ils nenégli- 
gent rien pour s’inftruire , afin de ne 
laificr point leur confcience dans l'c 
'dangerd’être entraînée par l’erreur de 
l’entendement : mais pendant que leur 
ame préoccupée eft dans une erreur 
'qu’elle prend pour une vérité diftin- 
arement connue , je ne comprens , 
'certes , pas comment la confcience 

perd. 
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Çerd paria Tes droits , en forte que 
i’homme foit louable de n’en fuivre 
pas les mouvemens. Je dis donc que 
che2^ les hommes & devant les homi 
mes la confcience errante ôc la con* 
Jcience éclairée n’ont point de droits 
diflPérens. Elles/ôntcgales' enautori- 
'té fur la conduite de l’homme. C’eft 
un fait dont il n’y aperfonne qui ne 
foit convainca, pour peu qu’il s’exa** 
mine foi-même. Il n’y a point d’hom- 
me qui n’àit crû quelquefois avoir rai- 
fon , dans des cHofes où il a reconnu 
dans la fuite qu’il avoit tort : & qui 
pendant la dutée de cette faulîèper- 
füafion n’ait fait quelque choie confor- 
mément à; ce principe. Je demande à 
toute perfonne équitable qui s’eft 
trouvé dans cet état, s’il a remarqué 
que la force de la confcience fût moin- 
dre & moins impérieufe alors , que 
quand il s’agifloit des chofes dont il 
avoit une connoilîance toute entière ? 
'Qii’on ne me dife pas que ce n’eft 
qu’un empire de fait que la confcience 
errante ufurpe fur la conduite de 
l’homme : mais que ce ueft pas 
droit qui lui appartienne. Car , com- 
me je l’ai remarqué ci-delîus-, l’erreur 
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ii’eft pas dans la confcience',' qui nTelt 
qu’une réflexion del’amefur lespen- 
fées qu’elle apperçoit en elle-même 
& qu’elle a efteéfcivement ; lefiége de 
l’erreur , c’eft l’àme : c’efl: là que l’er^ 
r-cur ufurpe les droits de la vérité : çar- 
ee qu’il ne dévroit appartenir qu’a la 
vérité de pofléder l’ame , Sc d’y exci- 
ter le fentiraent intérieur de Tes lumiè- 
res : mais la confcicnce n’ufurpe rien- 
fur l’homme. Elle ne Fait que jouir dc' 
Ibn droit, qui confifte dans cette gé- 
nérale maxime, que Phomme doit 
obéir aux mouvemens de fa confcience,- 
Il faut que cela foit vrai en tout temps. 
Gar s’il y a un temps excepté , il faut 
que ce foit un temps qui puifle être 
connu à l’homme. Autrement il y au- 
roitde l’âbfurdité à dire qu’il eft obli- 

f é à faire rélîftancc à fa- confcience, 
ans des occafions qu’il ne peut con- 
noître. Or cette occafion ne peut être' 
celle où la confcience cil: errante ; par- 
ce que qu'àud la confcience erre l’hom- 
me ne le çonnoît pas. Elle n’erreroit 
pas , fl f ho'rpme s’en appercevoit., Cp 
peut donc être dans ce cas d'erreur,., 
ou l’homme feroit obligé d’agir con- 
ti'e là propre confcience,. Qn me dir^' 

bien,, 
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Sien , l'ans doute , ici que l’on ncdoitr ^ 
çoint obéir à Tes propres lumières y, 
avant que d’avoir pris toutes fes fure- 
tez ,-pour être convaincu qu’elles font 
Gcrtaines & véritables. Cela eft vrai,.’ 
fans contredit mais cela n’empêche 
point que la confeience errante n’ait 
autant de pouvoir fur la conduite de 
l’homme, que la confeience éclairée. 
Car après que l?on a.pris toutes les me- 
fures qpe l’on croit poffibics , en forte 
que l’on demeure fatisfait de foi - mê- 
me 6c de fa propre diligence ^ il p«>t 
arriver quelquefois que l’on fe préoc- 
cupera d’une fauiîè perfuafionj 6c 
qu’on s’y attachera d’autant plus,, 
qu’on croira n’avoir rien oublié de ce 
qui étoit nécelîàire pour trouver, la vé- 
rité. Aloi^s ilfaut agir ; .& cela eft in- 
^ifpenfable , quand.les penfées qui oc- 
cupent l’ame font *de celles qui déter- 
minent à la pratique. Comment donc 
faiidra-t-il faire ? Y a-t-il encore à 
'examiner l’examen même qu’on a dé- 
jà fait , pour s’aflurerqu’ila été dans 
les régies' ? Il faut fe ébser malgré . 

, qu’on en ait en quelque lieu j & s’ar- 
- rêter dans un point où Tame contente 
d’elle- même y croit avoir aflez fait-; 
t ’pbiii: 
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'p'our prendre fes' conclufîons at^ec'f^- 
reté. Autrement il faudroît aller 
l’infini , ■ dé fcrupule en fcnipule , ÔC- 
de doute en doute. Ne peut-elle doiïc 
par errer en s’arrêtant au point où cl- - 

■ le ne doit pas s’arrêter ? 6c en prenant 
des Sôphifmes qui l’ébloüifient pour ' 

'de bons 6c de folides raifonnemens ? 

' C’efl: une affaire d’expériencCi On en ■ 

• a des preuves tous les jours. Entre tant 
de millions d’hommes qui font dans-^ 

~des fentimens que Dieu luj-mêmc 

• nous fait regarder comme des erreurs , 
"il‘ n’effr pas* imaginable qu’il'm’y ait 
' quelqu’un qui s’efl: appliqué ' de fen • 
t mieux à connoître fon devoir : 6c qui 

par fes propres réflexions n’a pas laiffe 
' d’augirrerïter lès ténèbres, au lieu de 
' les diffi'pcr : ' 6c en effet il y en a un 
'grand nombre dç tels dans le monde. 
"Nous lè voyons nous le fçavùns : 5c 
' fî quèlqu’ùn le nie ,'ccla vient ou de ce 
'qu’il neconhort pas ' l’homme ou de 
“ce qu’il trou re à propos de le nier pour 

■ des raifons particulières. Dans cet état 
donc, dira-t-on qu’il ne faut pas que 

"l’homme cède aux-mouvemens de la 
•éohfcience errante? Qu’on lui mon- 
tre qu’elle erre-, 6c alors , (ans doute » • 

U 
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la décadence des Empires. i6 1 ' 
il'' ne lui obéira plus : mais pendant 
qu’il fè perfuade qu’il n’erre point -jfiir 
confcience , toute errante qu'elle eft: 
aura fur lui une autorité toute entière. 
S'il y avoi'c un moyen par lequel un; 
homme , comparant perfuafion à per- 
fuafion , pût jiigerquel’une eft trom- 
peufé & que l’autre ne l’eft pas , il 
pourroitife garder 'de celîè qui Ife fait' 
errer ; mais comme je l'ai déjà dit dés 
lé moment qu^il s’àpperçoit dé cette. 
difFérenrcc, iî'n’érre plus: & cette dif- 
férence lie lui' peut jaihaii tomber dans 
là penfée , pendant que Terreur y tient 
encore laplàce delà veritéî' Alors elle 
lui paroît autant veiité que là vérité 
'même : & il fe fent trop obligé à rén- 
dre obéiïTancê’ à* là verké , . poufpotb- 
voir -rcflifér d’obéir à là conldcnce-, 
dont il lui femblc ^uc les mouvemens^- 
Ibnr conformes- a -une réglé légitiï. 
me. Tout'homme qui, apres avoir été 
de longues années dans une erreur,, 
dont il a été long- temps à découvrir 
’Tillufion , fait rénexion fiirlâ manière 
dont la vérité, qu’il croyoit connoî- 
tre , faifoit imprclîion fur lui , cpn- 
félîèra qu’il n’ÿ avoif rien de moins 
fort' dans cette impreffion trompcufe, . 

que 
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que dans celle de la vérité mêmè,aprés^ 
qu’il l’a reconnue. Ainlî l’examea 
fuppofépouvant ne délivrer point Ta- 
me de fon erreur , il refte à conclure 
en ce casque la confcience aura tout 
autant d^empire fur la conduite de 
l’homme , que s'il avoit heureufemcnt 
rencontréla vérité la plus conftante. . j 
Je dis cnv fécond lieu- qu’un des 
droits de la confcience étant celui de 
donner ou d’ôter le repos au cœur. 5. 

. iclon qu’elle approuve ou qu’elle con- 
damne l’homme, c’eft un droit qu’el-' 
le retient également , dans quelque fi- 
tuation qu’elle fe trouve. C’eft enco- 
re une queftion de fait. Il n’y a perfon-- 
ne, qui , faifant deux cliofes contre 
^confcience , dans l’une defquclles il 
erre, perfuadé de n’errer point, dedans 
Vautre defquelles effectivement il 
n’erre point; qui, dis-je, s’apperçoi- 
Ve qu’il y ait moins de force dans les 
reproches de fà confcience errante , 
que dans ceux delà confcience éclai- 
rée : fur tout quand ces deux chofes- 
lui paroiffent d’égale importance. 
C&’un homme équitable compare 
dans ces occafions remords à remords ,, 
jugement à jugement, inquiétudes à 

in- 
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^inquiétudes: je répons que-lcurdiffc- 
^x^enGe ne lui apprendrai jamais que les 
-uns viennent d'une eau îe«prante, ôc 
les autres d^'une caufe éclairée. Dans- 
les deux cas , la confcicncc lui parlera 
id’un même ton : portera contre lui la 
Imême condamnation : lui fera fonf- 
fi'ir les mêmes peines. Qu’on nc^m’op- 
pofe point ici l’état d’une ame quin’eft 
ni pleinement errante , ni pleinement 
convaincue de la vérité. Dans cet état 
-douteux la confcicnce ne parle jamais 
que d’une manière furpenduè : parce 
qu’elle (ènt bien que i’ame , fur les 
penlecs de laquelle elle réfléchit , n’eft 
pas parfaitement déterminée : oujpouï' 
parler mieux : parce que la conlcien- 
ce n%ant qu^un ffentiment intérieur 
Sc convaincant de ce que l’amc diète , 
la confcience n’eft rien dans cet état 
d’irréfol ution ^ de doute , qu’un fen- 
timent & une perception de l’incerti- 
tude où l’ame le trouve. Cet état dou- 
teux ne tombe point fous la queftion 
que je traiteiScil s’agirfeulemcnt del’é- 
tat des âmes déterminées , 8c qui ont de 
fiiuflcs ou de légitimes perfuafions. Or 
que ce foit là un droit de la confcience, 
il n'y a perfonne qui puiflè en douter 

s’il' 
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s’il fait feulement uh moment d’âttcnî^- 
tion-à foi^mêmc^ Car il aura beau fc 
tourner lui - mêmcde.tous les cotez-; 
il ne trouverajamais -qu’il lui foit pofîi- 
:ble de faire comprendre à fa confeien- 
qe qu’elle ne doive pas le bourreler en 
.iecret- ,' quand il ne fait pas ce qu’il 
.croit être obligé de faire. Cela dépend 
delà conftitution même , &• de la na- 
ture de la confcience; Il la faut détrui- 
re, pour lui ôter ce pouvoir. Je vou- 
;;drois bien fçavoir dcrceux qui font 
rd’un autre lcntiment%. comment ils 
.pourraient faire , pour empêcherque 
-la confcience errante ne remplît- un 
'Homme qui lui cft rebelle de craintes 
-& de remords-; pendant qu’il croit 
'• n’errer- point'; qu’il eft perfuadé 
qu il a tort d’agir contre les principes 
. qu’il prend pour de véritables lumié- 
.. res. C’eft là un pouvoir qui appartient - 
..à la confcience non entant qu’elle' 

. peut errer ou n’errer point mais en- 
tant qu’elle eft confcience : -6c qui par 
. * oonfequent ne lui appartient ni plus ni • 
moins , foit qu’elle foie entraînée par 
\ de fauflës , ,foit qu’elle fuive de-verita- 
, bkf^çonnoifiànces. Si l’on medeman- 
. dfefurquoijç me fonde, pourrappor- 
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rcerce pouvoir à la nature & à lacon-* 
-'iftitution de la confcicnce ; je dirai que 
je m’appuie fur le plusdair&le plus* 
certain principe de nos connoiflknees 
fçavoir que ce quei’on ne peut répa- 
rer de l’idée d’un« chofe appartient né- 
cefl’airement à fon eflénee. Je con- 
riiois par là que la perfeétion eft eflen- 
.cielle^à Dieu , parce que dcvquelquc 
côté que je le contemple, je ne puis 
penfer ni concevoir rien de lui où cet- 
te idée de perfeélion nc fe trouve. Je 
ne connois.que la raifon appartient à 
la coûftitution de l’homiîîe , que parce : 
que je ne puis me former une idée 
complctte de l’homme , fi je n’y con- 
çois la raifon. L’on -veut que rdfence 
de Tame confifte dans la penfée , par 
cette raifon qu’on ne peut concevoir 
l’ame, que fon n’enferme dans cette * 
notion celle de la penfée. C’eft par là 
qu’on définit que l’efi'ence de la matiè- 
re confille dans rétenduè ; parce qu’il 
n’y a point d’effort d’efprit quipuiffe 
empêcher qu’on ne confonde l’éten- 
due avec ceque l’on conçoit delà ma- ' 
tiére. Par la même raifon , je regarde 
comme appartenant à la nature de la 
confoience , le ^oit de condamner ce 
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qui lui répugne , ou d’approuver gc: 
quidl en concorde avec elle,, parce 
.que l’on ne peut feparer.ce droit de l’i-^ 
clée qu’on fe forme de la confcienee,-. 
La confcienee eft'* conçue comme un' 
juge intéi'ieur , qui diéle ce qu'il faut, 
faire ou fuir. Peut-on féparer de l’i- 
dée d’un juge le droit de condamner ce 
qu’il dcfapprouve , ou - d’approuver ce 
qu’il ordonne. Il n’y a pas même d’ab- 
llraétion qui puifl'e divifer ces. choies. 
Toute idée de.jugement emporte mal- 
gré qu’on en ait ou condamnation , ou 
approbation du fujet dont.il faut ju- 
ger. Par conféquent on ne peut dou-> 
ter. que ce ne foit là un droit de la con-» 
fcience , foiidé fur fa conftitution & 
fur fa. nature , quelle condamne ou 
qu’elle approuve ce qui lui eft contrai-, 
re ou conforme : qu’ellc tourmente le* 
rebelle par des remords, & qu’elle laif*. 
fe l’obéïfl'ant: dans le repos. L’erreur, 
ou la vérité ne- changent rien à ce 
■droit , parce que ni l’iine ni. l’autre- 
n’appartient à la conftitution de la, 
confcienee : errer ou ri’errer.point font, 
feulement deux diverfes fituations à: 
Pégard defquelles la nature de lacôn-i 
fcicncc n’a rien de déterminé,, Ceibnt 

des 
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dôs- qualitez muables qu’elle peut: 
;avoir fucceflivemerit : qu’elle peut, 
yiné me avoir enfemble à l’égard de di- 
vers fujets : ôc qu’elle peut acquérie 
ou perdre lâns diminution de ce qui lui 
appartient xomme dépendance de ià 
^nature. 

Je dis en troifîémc lieu que la con- 
dbience eft toujours égale dans le droit 
<àe la liberté. Ilclt encore indifFerent à- 
•cet égard qu’elle foit ou qu’elle ne Ibit 
^as dans l’erreur. Xjors que Phom- 
4BC juge de fes penfées ou de fa condui- 
te y il eft impoflible delui.ôter laUbtr*- 
té de fon jugement. Quoi qu-un hom- 
me ibk dans l’erreur., il n’y a point, 

.de force qui le puiffe empêcher de fen- 
tir s’il approuve ou non ce que l’on 
exige de lui. Laforcemajeure peut le 
réduire à faire bien des chofes contre 
.fa pcnlee;: mais elle ne peut lui ôter la 
.liberté dé juger s’il fait bien pu md. 
d’obéir. J’ai remarqué que ce juge-, 
^ent eft ce qU’ihy a de.jplus libre dans» 
Phomme ; ^ 6c qu’il ne dépend - ni de la 
'force étrangère, ni de Phomme mé^ - 
me. Qjril erre ou qu'il n’eiTC point, 
cela n’y fait rien. En quelque état» 
vcu’il- fe wouve , iLmpeut . jamais rc- 
t T " ■ noncer 
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-nonccrau droit de fentirfi, cti agiflànt 
contre les lumières qui le trompent., 
il fc condamne ou il ne fe condamne , 
pas.C’eft un fait d’expérience, fur quoi . 
chacun peut fè convaincre .aifément., 
par un peu d’attention à ce qu’il fent, . 
quand il fait quelque chofe contre fon. 
gré. Cela vient encore de ce que la li- 
Derté appartient à foa eiîénce; .& qiic 
c’eft un privilège qu’ounc fçauroit lui 
ôter qu’en la detruifant. De là naît 
une quatrième égalité entre les deux 
états de la confcience , par rapport à . 
la contrainte extérieure. Dans l’un 6c 
dans l’autre la violence eft également , 
injufte. 'S’il étoit permis, de la forcer, 
ce droit ne pourroit appartenir qu’à , 
Dieu qui en cft le Maître j 6c à l’égard 
de qui elle n’eft plus fouveraine 6c in- 
dépendante. Cependant Dieu ne la 
force jamais : 6c il ne fe. conduit -avec 
elle que par des perfuahons : mcnic 
dans le miraculeux ouvrage de la con- . 
verfion , la force intérieure dont il fc 
lert pour changer le cœur , cft, félon 
le fentiment des plus, fages Théolo- 
giens, de qui je l’ai ainfî appris , npa, 
une force qui contraint , mais une for- 
ce qui perfuade. Il ne .convertit pas 

J«homW 
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l’homme en le rendant homme de 
bien malgré lui, & lui faifant faire 
avec répugnance toutes les avions 
d homme converti ,* mais en faifant 
qu^il veut devenir ce cju’il devient; 6c 
qu’il fent même que la confciencc, 
cette partie de lui -même fi libre ôcfi 
indépendante , lui diète de le deyenif. 
Cela convient â la fagellé de Dieu, au- 
tant qu’à la nature de l’homme. Dieu 
quiconnoît les propriétezde fa créa- 
ture parce que c’eft lui qui les lui a 
données , lyait bien que la voye vio- 
lente , 6c une force coaétive détrui- 
roient ces propriétez c’eft pourquoi 
^ force qu’il emploie eft efficace 6c vi- 
ctorieufe , fans etre cruelle ni contrai- 
gnante. Puis donc que Dieu , de qui 
la confcience relève , Dieu qui peut 
leul lui donner des loix , Dieu à qui 
feul clic eft tenue de rendre compte, 
ne laiflc pas de garder ces mefures avec 
elle, qu’il ne la violente point , com- 
bien plus doit-elle être exempte de la 
violence de ceux qui n’ont point de lé- 
gitime empire fur elle ? Cela ne re- 
garde pas feulement la confcience qui 
fuit une véritable perfuafion ; nii$ 
meme une confciencc errante. Car 

H Dieu 
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Dieu ^ne dift'inguc point' entré ces’ 
deux états differens : 6c il n’exerce pas 
plus de contrainte dans la converfion' 
d’un pécheur , que dans la conduite 
d’un régénéré. Il y a donc aulîi peu de 
railbn de croire qu’on peut forcer une 
confcience errante , que de croire 
qu’on peut faire violence à la con- 
l'cicnce qui n’erre point. Et cela pa- 
roit d’ailleurs manifeftement par l’em- 
barras où fe trouveroit tout le monde, 
fi la vraye perfuaGon étoit feule privi- 
légiée. Car deux perfonnes ou deux 
Peuples étant engagez dans deuxper- 
fuafions oppofées , il s’enfuivroit qu’ils 
ne peuvent demeurer en paixenfem- 
ble puis que chacun regardant ta con- 
IcienCe de fon adverfairc comme er- 
rante , croira être dans le droit de lui 
refufer le repos 6c la tolérance. 11 n’eft 
pas queftion de fçavoir ici qui des 
deux a raifon; puis qu’à proprement 
parlcrîc’cft un procès dont il ne faut 
point attendre fur la terre une décifion 
authentique : 6c que par quelque au- 
torité qu’on prétende que la caufe foit 
terminée , lafaufle perfuafion ne man- 
quera pas de tirer avantage de tout ce 
quai, y aura de fait en faveur de la veri- 
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té, parce qu’elle ne manquera jamaiî 
de reprendre elle-même pour la véri- 
té. Or il eitinutile de tourner laque- 
llion du côté du droit , quand il eft 
impoffible de trouver ladécifion, ou 
de la faire recevoir quand elle eft trou- 
vée. On en voit un exemple dans les 
difputcs»qui régnent entre les Prote- 
/lans ôc ceux qui s’appellent Catholi- 
ques. Les Proteltans croient que la 
décifion eft faite , 6c les Catholiques 
aufti j mais chacun prétend qu’elle eil 
faite à fon avantageiôcnil’un ni l’autre 
ne veut fouferire la décifion avanta- 
gciife à fon Adverfaire. Suppofédonc 
que la confcicnce errante n’ait pas le 
droit d’ériger qu’on l’exempte de la 
violence ôede la contrainte, IcPro- 
teftant convaincu que les Catholiques 
ont tort jugera qu’il a raifon de leur 
envoyer des Dragons , ôc de les forcer 
à fe ranger dans Ion parti : 6c le Catho- 
lique-pcrfuadcqu’il a raifon, ne vou- 
dra jamais permettre que les Protc-* 
ftans jouïfi'ent d’un repos qu’il croit 
leur devoir ôter. Revenir à la queftion 
dedroit, c’eft multiplier inutilement 
la difpute: 6c pendant qu’on en fera 
une difculfion infruélueufe , il arrivc- 
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rade fait 5c réellement, (jue.lcs deux 
partis fe feront une perfecution mu- 
tuelle. Il faut donc ôter le principe fur 
lequel cette irrégularité fcroit fondée : 
5c reconnoître que la perfuafion où 
Pon eft que les autres errent ne donne 
pas le diibit de les contraindre dans 
leurs fentimens. Ces principes qui ont 
des fuites nccefl'airement 6c infaillible- 
ment mauvaifes ne peuvent être véri- 
tables. Ce n’eft point le caraétére de 
la vérité , que de fonder néceflaire- 
ment de mauvaifes conféquences. Il 
eft vrai qu’on peut abufer des veritez 
les plus conftantes : 6c en tirer de mau- 
vaifes conclufions: mais que des veri- 
tez communes à deux partis puifl'ent 
être aux deux partis d’une conféquen- 
ce également funelfe , c’eft ce que je 
crois qu’on auroitdelapeine à prou- 
ver par un feul exemple : au moins il 
ne me femble pas que cela puifleêtre 
- dans les veritez qui regardent la Reli- 
gion. Autrement il faudroit avoiier 
que la Religion , qui eft l’honneur 6c 
la perfection de l’homme, luifourni- 
roit des principes d’où il feroit impof- 
liblede ne tirer pas des conféquences 
fàchcufès. Ce principe donc qui n’ac- 

cor- 
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cordcroit l’exemption des' violences 
qu’àk confcience éclairée à Pexcliw 
non de la confcience errante ; 5c qui 
donne lieu inévitablement àdes con- 
féquenccs meurtrières 5c inhumaines 
ne doit être regardé que comme une 
erreur. 

Je n’ai plus qu’un mot à dire fur ce 
fujet. C’eftque la tolérance que j’ac- 
corde aux confciences errantes ne 
tend point à accorder l’impunité des 
crimes. On pourroit dire que les 
aétions défendues par les loix font tel- 
les que celui qui les commet ne peut 
guéres s’imaginer que la confcience 
l’obligea les faire: ôcainfi comme fa 
confcience le condamne lui-même , il 
ne faut pas trouver mauvais qu’il cUt 
coure ta condamnation d’autrui; 
D’ailleurs les peines impofées à de cer- 
taines aétions ne font pas ordonnées 
pour punir de Ibn erreur la confcience 
du coupable : mais pour réparer le 
dommage qu’un particulier fait fouf- 
frir à l’autre ; ou le trouble que le par- 
ticulier apporte à- la Communauté 
dont il cft membre : 5c c’eft là un or- 
dre d’affaires bien différent de celui de 
la Religion. Enfin" les peines preferi- 
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tes parles Loix Civiles regardent feu-- 
lement les chofes dont l’obfervation 
cft requife au bien de la Société: 6c 
ne règlent les aébions de l’homme ni 
entant qu’elles fe rapportent à Dieu,, 
ni entant qu’elles fc rapportent au 
cœur de l’homme même mais entant 
qu’elles ont rapport à un état qui ne 
fubfifte que par de certaines conven- 
tions : de forte que la confcience n’a. 
rien à foulFrir , quand on punit ceux 
qui les violent. Ce qui eft fondé fur ce 
qu’il n’y a rien de commun ni de con- 
fus entre les droits de Dieu , 6c les 
droits des Etats : Dieu ayant feule- 
ment preferit des Loix à la confeien- 
cc; 6c n’ayant point laifîédeloix en 
détail aux Ibciétez de la terre : 6c les 
fociétez auffi n’ayant rien à voir fur la 
confcience , dont Dieu a réfervé l’em- 
pire pour foi. Quand donc un homme 
acommisun vol , ou un meurtre, ou 
unefauflëté, ce n"eft pas l’affaire du 
Juge humain que de s’informer dans 
quel état de confcience il s’efî: trouvé 
en le commettant : il ne doit voir l’a- 
étion du coupable que dans le rapport 
qü’ellc a au dommage fouffert parles 
perfonnes intéreflees, ou à l’attentat 

com- 
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commis contre la fureté publique : 
en le puniflant il ne fait rien dont U 
confeiençe du criminel ait lieu de fq 
plaindre : & la juftiçe de ces punition» 
pft d’autant plus évidente , qu’il n’y a 
pcrlbnnc , • dans (juclquc état qu’il ait 
fa confcicnce à l’egard du fait particu- 
lier , quine fçache bien en général que 
l’aétion qu’il commet eft punifl'aple 
parles Loix : de forte que fa confeien-. 
ce ne peut être regardée comme ei*n 
rantc fittiplemciu & de bonne foi, puis 
que l’efprit fe détermine à une aélio^ 
particulière, malgré la lumière géné- 
rale d’une loi qui lui en déclare. Ics^ 
confcquenccs. 

. ' Cette matière m’a mené pl^is loin 
que je n’aurois crû : je m’arrêterai 
donc ici , pour conclure de tout cçl% 
qucla perfécution cûinjuftc: ôcque 
l’injullicc eft d’autant plus grande ^ 
que le fujet dans lequel elle cil: corn- 
mifeeft plus important. Quand donc 
on voit que l’efprit de pcriecutipn rç« 
gne en qucKjuclieu \ 5c qu’il yyégniS 
îans honte, fans bornes, 
ration, ,L’on peut) dire quel’ipjuiiiejee 
y eft aulft à fon comble. Mais fan^i, çpn,-! 
tredit ,:>quand l’injyflicc des 
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aWifêun certain degré, il cfttcmpij 
que la Juftice de Dieu vienne au ic- 
cours de l’innocence affligée. J’ai re- 
marqué déjà ci-devant que l’oppre^. 
(ion des Peuples étoit d’un mauvais 
préfage pour les Etats : mais fi cela eft 
vrai , quand il s’agit feulement des 
chofes extérieures j & que l’oppref^ 
(ion n’a point d’autre effet que de ren- 
dre le Peuple pauvre & miférablc j-' 
combien le préfage devient - il plus 
fort , quand on attaque les Peuples 
dans une partie plus facrée ? Aufîi n’y 
a-t-il guéres d’exemples de Perfécu- 
tcurs impunis: & Dieu même a voulu 
que les exemples de fes jugemens fuf- 
fent fort remarquables en de telles oc- 
cafions. Je ne ferai point de réflexion 
fur la punition des Egyptiens , après 
le cruel traitement qu’ils avoient fait 
aux Ilf aè'lites : car il ne me femble pas 
quecefoit là une perfécution. Je ne 
vois point entrer la Religion dans les 
motifs des Rois d’Egypte : ce font 
toutes raifbns d’Etat : & en effet la 
Religion des Ifraèlites , qui n’avoient 
point encore reçu de Loix de Dieu , 
Ji’étoit pas fi differente de celle des au- 
tres Peuples , que cette différence pût 
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donner occafion de lesperfécuter. Il 
cft vrai que ç’eût été fort offenfer les 
Egyptiens que de facrifierà leurvûë 
les animaux qu’ils adoroient ; 6c que 
les Iffaclites avoient vû facrifier fans 
fcrupule , dans la famille de leurs Pc- 
res. Mais il eft fort vrai-femblable que 
les Ifraèlites ne donnèrent point à 
leurs hôtes ce fujet de fe plaindre 
d’eux. L’Ecriture cû fifoigneufe de 
marquer quand les hommes de cesfié- 
cles là dreilent des Autels à Dieu & lui 
oflPrent des Sacrifices , qu’il eft fort 
probable , que fi les Ifraèlites avoient 
Fait quelque chofe de pareil , elle ne 
Pauroit pas oublié. De plus quand 
Moïfe allégua pour raifon de la retrai- 
te du Peuple , dont il follicitoit la per- 
miftion , qu’il ne pouvoir facrifier en 
Egypte, parce qu’il faudroit facrifier 
l’abomination , c’eft à dire , l’objet du 
culte des Egyptiens 5 Pharaon auroit 
pû le réfuter aifément, fuppofé que 
les Ifraèlites euflènt facrifié quelque- 
fois. Il n’auroit eu qu’à répondre que 
lesEgyptiens les avoient vû faire d’au- 
trefois ; 6c qu’ainfi, quel que fût le 
choix des viétimes, il n’y auroit rien 
de nouveau pour eux, dansladévo- 

H 5 tion 
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tion des Ifraëlites. La Circoncifîon de 
même ne pouvoit offenfer perfonne r 
puis que c’étoit une cérémonie qui fc 
pratiquoit alors fans faftc , dans le fè- 
eret des maifons: que d^ailleurs cette 
pratique pouvoit avoir fouffert com- 
me plufieurs autres , une longue in- 
terruption : que même les Egyptiens 
avoient de la vénération pour cette in- 
fl-itution , que quelques-uns ont crû 
(î ancienne chez eux, qu’elle s’y pra- 
tiquoit avant l’arrivée de la famille de 
Jacob: ce qui fait que plufieurs Au- 
teurs anciens aflurent que les Ifraëlites 
l’avoient prife d’eux : quoi qu’il y ait 
bien plus d’apparence qu’elle y eût été 
portée par les voyages d’ Abraham ôc 
d’Ifaac. Je ne vois donc rien qui eût 
pli exciter entre ces Peuples une hai- 
ne de Religion : tc au contraire l’E- 
criture attribue formellement ces 
cruaiitczà des vues politiques. C’eiî: 
pourquoi l’oppreflion de ce Peuple ne 
me femble pas pouvoir paficr pour 
line perfécution proprement dite : 
quoi que fouvent celafe débite par les 
Prédicateurs , qui le difent , parce 
qu’ils l’ont entendu dire û d’autres ^ 
dont ils n’ont jamais examine les fenti- 
mens. Il 
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Il en eft de ,même de , toutes les 
guerres que les Ifraëlitcs curent à 
Ibuffrir de la part de leurs voifins.L’un 
ne fongeoit point alors à détruire la 
Religion de l’autre : & les intérêts 
temporels étoient l,a caufe unique de 
leurs démêlez. Antiochus fut le pre- 
mier qui , étant déjà Maître des Juifs , 
voulut leur faire changer de culte , 6c 
les réduire à la meme Religion que le 
refie de fesfujets. Il faut avouer que 
ce Prince prenoit bien la chofe ; 
qu’encore qu’on ait accoûtumé de di- 
re que les nouvelles inventions ne fc 
perfeélionnent pas tout d’un coup , 
il porta tout d’un coup fî loin l’art de 
la pcrfécution, que tous ceux qui font 
venus après lui ont été obligez à fe te- 
nir dans les bornes de fon exemple. 
On a pû diverfitier les moyens parti- 
culici*sde réüfîirdans les converfions 
forcées ; mais avec cela on n’a fliit que 
fuivre fon plan ; ôc il n’a fallu rien ré- 
former à fes principes : tant il avoit 
d’abord heureufement joint la fraude 
,6c la violence ; la perfuafion ôc l’auto- 
rité, la corruption des lâches , la 
punition des perfévérans. Aufli eut-il 
la fin qu’il méritoit : ôc la vanneance 
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Divine , non contente de s’être dé- 
ployée fur (à perfonnc , fc répandit 
furfon Etat; qui'demejura depuis ce 
temps-là, jufqu’à fon entière deftra- 
élion , dans d’horribles confufions. 
Cela n’empêcha pas les Empereurs de 
perfécuter l’Eglife Chrétienne : en 
quoi ils eurent ou pour adjoints , ou 
pour modèle les Juifs même, qui fi- 
rent ce qu’ils pûrent pour étouffer le 
Chriftianifmc dés fa naiflànce. Les uns 
& les autres aulîi eurent une fin pareil- 
le. Les Juifs ne répandirent pas beau- 
coup de fang Chrétien : mais ils y 
avoient pourvû , en verfant celui de 
Jefus Chrift même ; qui valoit bien 
autant que celui de tous les hommes. 
Leur punition a été aufii éclatante 
qu’elle pouvoit l’être : Sc fi quelqu’un 
n’en a pas entendu parler , il faut qu’il 
nefçachepas même s’il eft Chrétien. 
Les Empereurs perfécuteurs ont aufiî 
tous été malheureux: & fi les fléaux 
de Dieu ne font pas toujours tombez 
fur leurs perfonnes , leurs Etats au 
moins n’ont pas manqué de s’enref- 
fentir. Je ne m’arrêterai pas à parcou- 
rir le temps de ces ianglantes perfécu- 
tions. Il n’y a perfonnc à qui elles ne 
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fbient connues : êc qui n’ait ouï dire 
quelque chofede la manière dontDieu 
en a puni les auteurs. C’eft pourquoi je 
ne répéterai point des chofes fi reba- 
tuè’s. Il y a feulement une remarque 
digne de n’être point oubliée. C’eft 
qu’avant que les perfécutions de ces 
dernières années fuflent venues aux 
plus grandes extrêmitez, Dieu a per- 
mis qu’un homme, nourri dans le fein 
de l’Eglifc pcrfécutantc , s’avifât de 
mettre au jour un T raité iiie la mort des 
Perfécuteurs. 11 y avoit plufieursfié- 
clcs que cet Ouvrage n’avoit paru : 

& ce n’eft pas , fans doute , fans un or- 
dre fecret de la Providence , qu’il a 
été publié dans un temps où l’horreur 
des anciennes perfécutions alloit re- 
naître. Comme il y avoit prés d’un 
fiécle que les fanglantcs exécutions 
étoient finies dans l’Europe ; ^ou au 
moins qu’on n’en entendoit parler 
que rarement ; & qu’il n’en arrivoit 
des exemples que dans des lieux recu- 
let, comme l’Irlande , ou les Vallées 
des Alpes : comme même ces violen- 
ces n’étoient que des orages bien-tôt 
pafi'cz ; on ne faifoit plus de réflexion 
fur les marques d’indignation que 
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Dieu ayoit accoutumé de donacr auxj 
Auteurs de ces cruautez. Pour réveil- 
ler donc dans les confeils de pcrfécu- 
tionla terreur de fesjugemcns , Dieu, 
a voulu que toute l’Europe fût avertie; 
des vangeances qu’il exerce d’o^'dinai- 
re contre ces miniflrcs du Démon, S’il 
leur en arrive du mal , ils ne doivent 
s’en prendre à perfonne. Ils ont dû 
Içayoïr que de femblablcs^inhumani-, 
tez ne pouvoient demeurer impunies ; 
hc tant d’exemples entaficz dansjuu 
petit Ouvrage leur ont dû tenir lieu 
d’un avertidement folemncl. , 

. Mais j’ai à faire de plus particuliè- 
res tpbfervations fur Ics.perfécutioiik 
dont les. Chrétiens ,mcme ont été Au- 
teurs. . Le malheur^ a.voulu. que les 
Chrétiens ont marché far les traces de 
ceux-mémes contre qui leurs prédé- 
cefleurs avoient crié fi haut : êc qu’ils 
ont trouvé bonnes en, eux les mêmes 
maximes qu’ils, ay oient trouvées fi dé- 
tcftâblcs dans leurs ennemis. Heu- 
reufement pour l’honneur ciuChrd^a- 
nifmc,il femble que la violence a com- 
mencé par les Ariens." J’avoue que les 
Orthodoxes avoient fait les premiers 
pas , ik qu’ils avoient un peu chagriné 
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ecs Perturbateurs du repos de l’Egli- 
fe : mais en revanche les Ariens ne s*y 
épargnèrent pas ^ 6c quand ils fc vi* 
rent appuyez de l’autorité 6c des forces 
de Conltancc 6c de Valens ils firent dç 
grandes injuftices aux Chrétiens qui 
n’étoient pas de leur Scétc. JL’effet 
que cela produifit, ce fut que les ju* 
gemens de Dieu accablèrent la Mai- 
fon de Conftantin , qui fut éteinte 
avec Julien: que Valens périt d’unç 
manière terrible \ 6c que rArianifme 
perdit prefquc tout d'un coup, tout 
ce que la violence lui avoit aquis dans 
le monde Romain. Pour trouver le 
moyen.de fc maintenir., il fut con- 
traint de fe réfugier chez les Peuples ' 
les plus barbares ; les Huns , les Gots, 
les Vandales, les Bourguignons, les 
Lombards , qui exercèrent tour à tout 
les vangcanccs de Dieu , fur l’Empire 
où la perfécution avoit fait commettre 
tant d’injuftices. 

Lé& Orthodoxes ennuiez des difpu4 
tes qu’ils avoient avec les Donatiftes , 
commencèrent à les chicaner , pour 
venir à bout de leur réfiftance plus ai- 
fément. Cela mit l'a fureur dans la te-- 
te des Donatiflcs » qui commirent 
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plufîcurs excès ; au moins on le dit, êc 
les Orthodoxes en doivent être crûs , 
au moins autant que l’on croit les ma- 
nifeftesque l’on publie, pour rendre 
compte à tout le monde des raifons 
que l’on a d’attaijuer ou de fe défen- 
dre. Car ces excès des Schifmatiques 
furent le prétexte des rigueurs que 
l’on eût pour eux dans la fuite : & ain- 
fi les reproches que les Orthodoxes 
leur font de leurs cruautez , font com- 
me un manifefte mis au jour , pour cx- 
cuferla conduite peu Chrétienne des 
Orthodoxes , qui corrompirent le 
droit de leur caufe , par les moyens 
dont ils voulurent la défendre, (^uoi 
qu’il en foit, ils rendirent la pareille 
aux Donatiftes ; & ils armèrent le 
bras féculier contre ces opiniâtres. Ce 
qu’il y a de plus remarquable dans 
cette partie de l’Hiftoire , c’eft que ce 
fut alors que l’on fit de la doéfrine de 
perfécuter une partie de la doétrine 
Chrétienne. Jufqucs là on avoîtcrû 
le contraire: 6c les Eveques avoient 
jugé qu’ils dévoient s’oppofer , par des 
remontrances & des prières , à la vo- 
lonté des Empereurs , qui vouloient 
«mployer la force 6c l’autorité à laré- 
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fluxion des Hérétiques. Mais otis’ar 
vifa que cela n’étoit plus à propos : 5c 
l’on crût qu’il falloir fc fervirduzélc 
des Princes pour épargner aux Mini- 
ftres de l’Eglife la peine de tant de dil^ 
putes , qui le plus fouvent ne fervoient 
de rien. Cela eut d’un côté un effet 
funeffe: car depuis que les Pafteurs 
eurent cédé le foin des converfîons au 
bras féculier , ils comprirent bien qu’il ' 
ne leur étoit plus néceflaire d’être ha- 
biles gens, pour convaincre les Héré- 
tiques : puis que quand ils manque- 
roient defçavoir, pour les inftniire, 
ils n’auroient qu’à faire venir l’autori- 
té foiiveraine , & la force majeure au 
fecours de leurs foiblcs raifons. -De 
forte que l’on peut regarder cette nou- 
veauté , d’emploier Ta conduite à la 
converfïon des hommes , comme une : , 
des portes qui furent ouvertes à l’i- 
gnorance, qui ne fut pas long-temps 
fans envelopper toute l’Eglifé de fes 
ténèbres. Les Peuples convertis par 
force devinrent Chrétiens fans con- 
noiflance: ôc les Pafteurs exempts du 
foin de fe rendre habiles dans les prin- 
cipes de la foi, puis qUepour la faire 
naître ils n’avoient plus befoin que 
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d’un ordre des Empereurs , devinrent 
peu à peu aufîî ignorans que leurs 
troupeaux. Mais ce qu^il y a.peplus 
important , c’eft que comme cc fut 
en ce temps ôcen ce lieu que les Or- 
thodoxes adoptèrent la dodlrine delà 
perfécution , ce fut aufli dans le même 
temps & dans le même lieu » que Dieu 
fit connoître par d’effroiablcs juge- 
mens, combien il avoit d’horreur pour 
ces maximes furieufes. S. Auguflin 
eut la douleur de voir avant fa mort 
l’Afrique inondée par des Barbares , 
qui peu après, defolérent la Religion : 
ôc fe fèrvirent avantageufement de la 
force majeure , pour la propagation 
de l’Arianifme. Dieu ne voulut pas 
attendre long -temps à montrer par 
des effets fi fenfibles combien les con- 
féquences de cette fauflè doctrine font 
pcrnicieufcs : puis qu’à peine quel- 
ques Evêques emportez de zèle , 6c 
peut - être de chagrin & d’ambition , 
curent avancé en faveur de l’Ortho- 
doxie, qu’il étoit permis deperfecu- 
ter, que les Ariens fe prévalurent du 
principe des Orthodoxes. Mais cc ne 
fut pas tout. Les Rois Vandales , quoi 
qu’ils fuflent exécuteurs des. ordres 

fecrcts 
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lècrets de Dieu , pour la punition « 
ces Chrétiens violens , qui avoicnt 
noncé àl’efpfitSc à la douceur de 1’^ - 
vangilc , ne furent pas épargnez. Gen> 
fèric fut un cruel perfécutcur ; Hono-’ 
rie fon Fils fut encore plus inhumain. 
Il n’étoit pas jufte que Dieu qui avoit 
puni les Orthodoxes Perfccuteurs y 
laiflàt impunies les perfécutions des 
Vandales , de peur qu’il ne femblât un 
jour qu’il y auroit une Scétc au 
monde pour les cruautez^ de qui Dieu 
eût de la tolérance. L’Afrique ne de- 
meura que 90. ans entre les mains de 
ces fâcheux maîtres,: 6c apres ce court 
Empire > les Vandales périrent en for- 
te qu^'il n’en demeura rien de relie. 
Mais les Romains qui les chalhércnt » 
ne s’en trouvèrent pas mieux. Depuis 
la malheureulc ouverture qui avoit 
été donnée par les Doélcurs d’Afrique 
■aux perfécutions mutuelles des Chré- 
tiens , les Empereurs fe faifoient un 
devoir de cette funclle maxime : 6c ils 
fe faifoient un honneur de publier d^ 
Loix contre ceux qui n’etoient pas de 
la Religion dominante. C’ell pour» 
quoi la main de Dieu demeuroit appc- 
lantie fur leurs familles 6c lùr leup. 
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Etats , & l’on ne vit plus de parfaite 
profpérité,ni dans les Maiibns régnan- 
tes , ni dans l’Empire , depuis l’in- 
troduéfcion de cette doétrine fatale. Il 
cft vrai qu’on peut imputer la déca- 
dence de laMaifon de Conftantin le 
Grand à ce que fes Enfans avoient ap- 
pris de lui à faire des violences en ma- 
tière de Religion, & avoient même 
palléde bien loin l’exemple qu’il leur 
en avoit donné, quoi que l’on n’eût 
pas encore vu foûtenir par les Do- 
cteurs la doétrine des converfions for- 
cées, qui devinrent également dans 
la fuite maxime d’Etat & devoir de 
piété. Il en arriva autant à Théodofe 
le Grand dont le Code eft rempli de 
tant de Loix contre les Payens & con- 
tre les Hérétiques. Il eut beau faire, 
pouraflûrer le repos de l’Empire: & 
pour fixer laCouronne Impériale dans 
faMaifon. Dieu ne voulut point bé- 
nir une famille qui avoit rempli l’E- 
glife Chrétienne d’Hypocrites ôc de 
rayens déguifez; qui portèrent avec 
eux, dans le Ghriftianifme , leurpaf- 
fion pour les Idoles , & y firent entrer 
par ce moyen l’horrible corruption 
que l’on y voit régner encore, dans la 

plus 
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plus grande partie de la Chrétienté, 
Théodofe donc laifla l’Empire entre 
les mains des deux plus foibles Prin- 
ces qui ayent jamais régné j & fous 
l’un dcfquels Rome fut prife èc facca- 
gée i 6c l’Empire d'Occidcnt démem- 
bré en plufieurs pièces. Mais ce fut 
bien autre chofe , quand les Evêques 
aiitorifércnt par des prédications 6c par 
des écrits, cette pratique qu’ils avoient 
autrefois combattue. Avant cela Dieu 
ne puniflbit que les Princes perfécu- 
teurs : mais quand les Princes 6c les 
Eglifes confpirérent dans l’efprit de 
perfécLition , les jugemens divins com- 
mencèrent à tomber également fur les 
Eglifes 6c fur les Princes. Juftinien en 
fit l’épreuve. Il avoit eu , comme les 
autres , l’efprit imbu du prétendu de- 
voir des Souverains à l’égard desHéré- 
tiques. Il avoit fait ou renouvellé des 
Loix contre eux. Aufii n’y eut-il ja- 
mais rien de plus mêlé que fon régne j 
tdi de plus inutile que fes expédi- 
tions ; ni de moins folide que (es Con-, 
quêtes : quoi qu’il eût les plus grands 
Capitaines que l’on eut vû depuis 
long -temps à la tête des armées. Ses 
Généraux exécutèrent de grandes 
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chofcs : mais le fruit de Icufs l>cllca 
.aârions ne fut pas durable .* Ôc l’on 
peut les regarder comme les derniers 
efforts d’un corps vafte & autrefois 
i’obufte, quife debatoit énamourant. 
Peu de temps après ce Prince,! es Sara- 
fins fe firent connoître à l’Afrique, 
Peu à peu ils la coururent , ils l’inon- 
derent , ils la conquirent , & alors la 
Religion rétablie par Juftinien, qui 
n’y avoir , fans doute , pas épargné les 
nouveaux moyens de Chrillianifer le 
monde, fut opprimée à fon tour par 
cette Seéfce nouvelle : mais opprimée 
d’une manière qui porte encore des 
marques fenfibles de la vangcance de 
Dieu. Par tout ailieui's où il y a eu des 
Chrétiens autrefois , on y en voit au- 
jourd'hui encore , qui ont au moins le 
nom de Chrétiens, quoiqu’il ne leur 
en refte , peut-être , guéres autre cho- 
ie: mais en Afrique le nom même 
n’en refte pas. Il n’y avoir point au- 
trefois dans tout le monde un Pais où 
le Chriftianifmc fût fi florifi'ant. On y 
îivoit conferve lonç-tempsla pureté de 
la doétrine ; la féverité de la difciplinc 
& des mœurs ; la liberté des Eglifes 
contré les prétentions de Rome j donc 
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oavoit' fttémc qudquÉfois découvert 
les fraudes ôcdes faufletez ; & l’ony. 
avoit maintenu l’autorité des Ève*#* 
ques , contre ce Clergé ambitieux 
qui vouloit en faire des Sujets & même 
des efclaves. On y avoit vû des Do- 
cteurs illuftres , qui avoient rendu de 
grands fervices au Chriftianifmc. Ce- 
pendant il n’y a point de Païs au mon- 
de où il refte moins de traces de l’E- 
vangile. Dans les autres lieux, quoi 
que les Mahométans y dominent , on 
ne voit pas , je l’avouë ,rancienne pu- 
reté de la Religion de Jefus Chrift : 
mais on y voit des reftes de fa profpé- 
rité paflée. Tout ruinez que font les . 
Chrétiens , ils ont encore au moins des 
lidux d’aflcmblée ; des Monaftéres, 
dés Prêtres j des Evêques ; des Ar- 
chevêques ; des Patriarches. Ils ont 
des Synodes , pourvu qu’ils achètent 
la permiflîon de les tenir. En un mot , 
il y a encore un air d’Eglife qui fait 
Corps ; Sc qui eftumic fous fes Pa- 
fteur^'; dans une certaine confédéra- 
tion ; quoi qu’elle ne foit pas dans un 
haut degré de profpérité. Mais en 
Afrique » ce n’cft pas la même cliofe. 
Durartt plufieurs Iiécles il a pû s’y 
V'. i. con- 
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confcrvcr desChrêtiens confinez dans 
quelques Villages^ maïs qui n’avoicnt ’ 
entre eux aucune correlpondance : 6c 
entre lefquels , bien loin qu’il y eût 
des Evêques & des Primats, on ne con- 
noît plus même les lieux qui étoicnt 
autrefois le fiége de ces dignitez. Au- 
jourd’hui les Chrétiens y ont fait 
quelques Conquêtes, fur les Côtes ma- 
ritimes: mais on ne voit plus, ou l’on ne 
voit que bien peu de traces deChriftia- 
nifme , dans les lieux un peu éloignez 
du rivage : fi ce n eft qu’il y ait des ef- 
claves pris par les Corlaires. Le profit 
des Mifiions même n’y eft pas grand : 
5c l’on n’y voit guéres de Moines bien 
venus , que ceux qui traitent de la 
Rédenjption des Captifs. Jenelçai , 
pour moi , à quelle caufe je me dois 
prendre de cette différence , qui fe re- 
marque entre les parties d’un même 
tout: ni pourquoi d’un côtéladefb- 
lation eft fi générale', & de l’autre les 
reftes de la gloire paflée font encore fi 
confiderables. Je ne trouve , quand 
j’y fais réflexion , qu’une chofe qui 
me paroît la fburce de cette diverfite. 
C’eft que Dieu n’a pas voulu laifler de 
trace du Chriftianilme dans un lieu où 
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ta doctrine de la perfécutioi> cft devè- 
nuë partie de la toi Chrétienne : c’eft 
à dire dans un lieu où l’on a commen- 
cé à produire, comme. venant de Je- 
fus Chrift,une doéfcrine qui n’eft digne 
que de l’Antechrift : &: qui lui a fourni 
des moyens pour opprimer les vérita- 
bles Fidèles. Car depuis cela , rien n’a 
plus été impoffible aux Papes : qui ont 
bien fait valoir à leur profit ce noble 
expédient d’aflùjettir les confciences. 

Cette remarque eft d’autant plus 
importante , qu’il femble que la per- 
sécution excitée contre les Donatiftes, 
& qui donna lieu à S.Auguftin de plai- 
der la caufe des Perfécuteurs etoit 
fondée en quelque juftice. Caries Or- 
thodoxes avoient raifon, dans les prin- 
cipales circonftances : 6c même c’étoit 
delà part des Donatiftes que les plus 
grandes violences avoient commencé. 
Les perfecuter donc ce n’étoit pas fai- 
re un crime , ce femble , ou uneinju- 
fiiee ; ce n’étoit que leur rendre la pa- 
reille. D’où vient donc que Dieu a 
-verfétantde marques de malcdiétion 
fur cette malhcureufe partie du mon- 
de ? Eft- ce que la Morale y étoit plus 
corrompue qii’ailleurs ? eft-ce que la 
''I foi 
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foi y étoit plus altérée ? eft-ce que le 
culte y étoit plus mêlé de fuperfti- 
tions & d’Idolatrie ? Non: fi l’on fait 
-unejufte coraparaifon de ces païs avec 
les autres que Dieu n’a pas fi entière- 
ment dcfolez, on verra que ceux qui 
ont été châtiez avec le plus de févénté 
n’étoient pas les’plus grands pécheurs. 
Ce qui fait la différence , c’eft que 
c’eft le premier lieu où l’on a ofé prê- 
cher que la perfécution étoit un 
moyen légitime pour amener les hom- 
-mes à Jefus Chriff : le premier heu 

par conféquent , où Ton a commencé 
à regarder la violence comme un de- 
voir du Chriftianifme; & à la prati- 
quer comme une vertu. Mais les Or- 
' thodoxesavoient raifon dans le fonds ; 
me répondra - 1 - on. Il efl vrai : mais 
cela ne fert qifà faire voir combien 
• l’cfprit de perfécution efl odieux : puis 
que Dieu ne laifîc pas de punir la per- 
'lécution d’une manière terrible, quand 
même elle a pour but de favorifer U 
bonne caufe. 

On peut fortifier cette confidc- 
ration par une autre , qui vient ici 
fort à propos. De toutes les difputes 
qui ont troublé l’Empire d’Orient,, 

il 
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il n’y en a point eu qui fait tant de 
bruit que celle du fervice des Images. 
Il y a eu une longue fuite d’Empe- 
Tcurs qui ont pris le bon parti fur ce 
fujet : & qui , ayant bien compris qu’il 
n’y avoit rien de plus oppofé au culte 
d’efprit & de vérité , que nous appre- 
nons de l’Evangile , que ce culte fli- 

Î )erftitieux,& pour le moins , voifîn de 
’ldolatrie; ont fait tous leurs efforts 
pour le bannir du Chriftianifme. Ce- 
pendant ils n’y ont point réüfli.: &Ia , 
fuperftition Ta emporté fur leurréfî-% 
ftan^. Je ne vois pas de raifon qui me 
fàtisraffe , quand je cherche com ment 
l’erreur a pû furmonter de fi longues ^ 
oppofitions. Le parti des images etoit 
foûtenu par quelques Moines fédi- 
tieux , & par quelques femmes bigor 
tes. On n’appuyoit ce culte que par 
des comptes faits à plaifir j , par des mi- 
racles imaginaires ; par des t^oigna- 
ges fuppofez ; par des iipoftures 
groflîéres. Le parti des Iconoclaftcs 
avoit la force de fon côté : ôc même 
une double force : celle des raifons 6c 
celle de l’autorité : les paflages de l’E- 
criture ; la pratique confiante du. 
Chriftianifine j les témoignages non 
- . ' ^ Iz fuf-* 
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fufpe£l:s des Peres ks plus illuftrcs; 
l’approbation des gens qui avoient du 
bon fens 6c des lumières; le confen-. 
tement de tout l’Occident, qui, a l’ex- 
ception des Papes, ctoit d’avis de ne 
ikndre aucun honneur aux Images , 
quoiqu’il ne crût pas néceflairc de les 
brifer : 6c par defl'us tout cela le zéîc 
des Empereurs. Cependant ce parti lî 
fort ftiècômbe /' & celui qui n’avoit ni 
râilbn ni fondement furmonte à la fin 
r toutes les difficulteZu Je trouve enco- 
re moins mon compte à examiner les 
raifons de la Providence. Poujftuoi 
Dicü rcfufe-t-il 4 tant de bons Princes 
$C à tant de bonnes âmes la confola- 
tîohlde réiifiir dans un deflein légitU ' 
irie ? dans le defiein de protéger la Re- 
ligion Chrétienne contre l’horrible J 
corruption d’une Idolâtrie renaiflan- 
te ? n’étoit-ce pas ce que l’on devoit 
"iutendré*^fa bonté , & de fa vigilan- 
ce pour l^en de fon Eglife ? n’étoit- 
ce pas fa caufe pour ainfi dire , fon , 
intéreft ? je ne trouve , quand je penfe 
à tout cela , qu’une réflexion , qui 
leve la difficulté. C’eft qu’encore que 
la caufe fût bonne, Dieu ne voulut 
pas bénir les rnoyen^- On voulut cou- ^ 

dre 
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dre un peu de perfecution auxraifons 
des Iconoclaftes. On pilla; on mit en 
prifon ; on bannit ; on fit mourir ; on 
maflacra. Ce ne font pas là les moyens 
'que Dieu a laill’ez pour établir fon cul- 
te & fa vérité. 11 ne veut point que le 
Régne de fon Fils s’avance par la fu- 
reur; 6c que la vérité pour fe mainte^ 
nir , emprunte les armes de l’erreur. 
Le culte du bois & de la pierre a bien 
pû fe fonder par là : mais ce ne font 
point là les moyens de la piété. Tant 
la perfecution lui eft odieufe 1 Dieu ai- 
me mieux fouffrir que l'Idolâtrie en- 
tre dans l’Eglife , que de permettre, 
que la vraye Religion feconferve par 
la violence. Il en arriva autant, quand 
l’Impératrice Théodore voulut em-, 
pêcher le progrès des Manichéens , qui 
étoicnt forts en Orient. Elle s’y prit 
par les maflàcres. Elle fit périr tant de 
milliers de ces miférables , que le re-' 
cit en fait horreur. Mais cela ne lui 
réüfiît point. Elle mit feulement le* 
defëfpoir dans Pâme de ces perfécutez, 
qui cherchèrent leur repos fous la pro- 
tcétion des Sarrafins ; ôc qui donné-, 
rent lieu à ces Barbares de faire d’hor- 
ribles ravages ; fous lefquels enfin cét 
. . ^ ‘ ‘ . 1 2 Eih- 
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Empire fuccoroba. En un mot , ja^-- 
mais la vérité n’a tire avantage de cet- 
te voyc: & c’eft peut-être une chofe 
qu’on trouvera bo-n que j’oblèrve ici , 
que l’Eglife Romaine, qui fe vante 
d’avoir adopté la doêtrinc de S. Augu- 
■ftin , ne vérifie fa vanité que dans ce 
que S. Auguftin a dit d’indigne de lui. 
Ce Doêteur a traité amplement de 
belles matières j 6c il a grand nombre 
de Seéfcatenrs fur l’opération de la 
<jrace j fur la nature de l’Eglifc ; fur- 
l’utilité de la Parole de Dieu ; fur l’in- 
différence des jeûnes & chofes fembla- 
bles; qui font des veritez confiantes , 
ou du moins des veritez fort apparen- 
tes. Il a aufii fait l’Apologie de laper- 
fécution. L’Eglife Romaine a pref* 
que iiniverfellement abandonné Saint 
Augufiin dans tout le refie: elle ne 
l’a fiiivi que dans ce dernier article 
c’efi à dire , qu’elle l’a abandonné 
dans ce qu’il a dit de véritable , ou aa- 
moins de vrai-femblable 6c de bien en- 
tendu : pour le fuivre dans ce qtt’il a 
dit de faux 6c d’infoûtenable. Tant il 
y a de répugnance cntrela vérité 6c la 
perfécution ! On ne peut garder l’une 
en embr allant l’autre : 6c S l’on prend. 

dans 
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dans un Do£fceurla maxime deperJï^ 
euter , quelque proteftation qu’on faf- 
fe de regarder le refte de fa do6trînc 
comme un héritée , on eft comme^ 
condamné par la Providence à s’écar-' 
ter de lui 9 dans tout ce qui a le plus 
ks apparences de la vérité. Je pafle 
maintenant à d’autres chofes. 

L’Efpagne eft encore un lieu où 
Ion a aimé la pcrféeution. Elleavoit 
été allez violente contre les Prifcillia- 
niftes , malgré les oppolltions de Saint 
Martin , & de quelques fages Evêques 
de fon parti, Aufti fut-elle bien-tot ra- 
vagée par les Vandales » qui rendirent 
la pareille aux Pcrfécuteurs, Les: 
Goths imitèrent leurs Prédéccflcurs: 
& fur tout quand on les eût convertis 
de l’Arianilïhc , on leur apprit que 
pour être tout à fait Orthodoxe, il fai- 
loit être Perfécuteur. Les pauvres 
Juifs le reflentirent en plufieurs occa- 
fions: & les. Conciles de Tolede fc fi- 
gnalérent par les refolutions inhumai- 
nes que l’on y prit , contre ces raiféra*^ 
blés reftes du plus noble peuple dit 
monde. C’éft pourquoi peu à peu ces 
barbares perdirent kur puifi'ance j ôc 
k j ufticc.de Dieu leur envoya les Sara- 
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fins > qui les détruifirent. Dieu ne ve^ 
pas que l’on donne de l’horreur pour 
la Religion Chrétienne à ce Peuple 
incrédule, en la failant fervir depré- 
texte d des cmautez 6c à des injuftices 
exécrables. Les Juifs font fans doute 
dans une erreur épouvantable : & (i 
on les regarde du côté des Prophéties , 
& des conformitez de ce qui efb arrivé 
depuis Jefus Chrift aux prédictions, 
dont ils ctoient les dépofitaires avant fa 
venue, il eft certain que leur incré- 
dulité n’a point d’exeufe. Mais fi on 
les regarde comme prévenus contre la 
Religion Chrétienne, par les méchan- 
cetez que les Chrétiens ont exercées 
contre leur malheureufe Nation , j’a- 
voue qu’ils me font pitié. On leur a 
donné un fcandale, qui les a effarou- 
chez. Ils n’ont pû croire qu’une Reli- 
gion qui faifoit gloire de les détruire , 
fut la Religion du Mefîie ; parce que 
le Mefîie leur étoit reprefenté comme 
un Roi qui devoir les rétablir : ôc à la 
vérité le Mefîie des Prophètes, n’eft 
point un Perfécuteur. Le Chriftianif- 
ine qui fe recueille de leurs écrits 
n’exhorte point à con^ertif les Peu- 
ples de gré ou de force. Le Peuple qui 
. - doit 
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dpitfuivre le Mefîie n’eft point feloa 
eux une multitude de perfonnes for- 
cées , de qui l’on ait pillé les biens , 
déchiré les corps , violenté les con- 
fciences ; niais un Peuple de franche 
volonté. . Comment donc regarder 
comme la Religion du Meffie , celle 
qui pour attirer le monde, fépare les 
femmes d’avec les maris ; arrache les 
enfans d’entre les bras de leurs Peres j 
viole les droits les plus faints ; rompt 
les liens les plus facrez : ne refpeéteni 
lesfermens, ni les Loix; 6c ne veut 
être prcchée que par des foldats 6c par ' 
des bourreaux ? Difons la chofe com- 
me elle eft. C’eft donner le droit au 
J uif que de le traiter de la forte. C’eft 
lui infpirer une jufte horreur pour la 
doélrine de fureur qui fe couvre du 
nom d’Evangile : 6c je ne m’étonne 
pas que Dieu ait voulu punir exem- 
plairement ceux qui ont donné lieu , 
par leurs maximes cruelles , à cette 
averfion des Juifs pour les veritez. 
Chrétiennes. Cela me fait fouvenir de 
Philippe le Bel , grand Perfécuteur 
des T empliers 6c des Juifs dont la fa- 
mille fut flétrie par les adultères pu- 
blics de toutes les femmes de fes Fils - 
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& de qui' la Pbftérité ne Gonfërva Ikî 
Couronne que peu d'années. Trois, 
Fils qu’il avoir régnèrent l’un après* 
l’autre : & n’ayant point eu d’enfans* 
qui puflént leur fuccéder, une nou- 
velle branche monta fur le Trône. 
J’en parlerai encore quand je ferais 
venu au temps de Henri Second. Je- 
dirai feulement ici que les fpéculatifs 
font en peine des raifons de la Provi- 
dence , dont les jugemens ont été (i 
terribles contre la famille d’un Prin- 
ce quiavoit aflez de bonnes qualitez:- 
Ôc quelques-uns attribuent cette van- 
geance , aux exactions que ces Prin- 
ces introduifirent, à la charge des Peu- 
ples. J'avoue que c’eft là un des plus- 
certains préfages de la décadence des 
Etats : mais peut-être que ces Princes 
n’étoient pas à beaucoup prés fi cou- 
pables de ce côté-là que l’onpourroit 
le penfer : au moins eft-il évident 
qu’en les comparant à leurs Succef- 
, feurs on les trouvera fort modeftes. Il 
y a une autre raifonde ce malheur de 
Philippe le Bel. C’eft que ce Prince 
étoit Perfécuteur , Fils de Perfécu- 
teurs : ôc que Dieu n’ayant pas voulu, 
tout d’un coup déployer fes jugemens. 



delà décadence dès Empiml rcfj 
ilirccux qui avoient prêté la main au»' 
maflkcre des Albigeois , vifita julques 
à la troifiéme & quatrième génération* 
l’iniquité des Pères fur les enfans. La 
famille de Simon de Montfort n’en fut 
àla veritéguéres plus avancée, pour 
avoir fait périrtant de milliers de per- 
fonnes innocentes. Mais il ne ferabloit 
pas que les Souverains fous les yeux ** 
ôc par l’aveu de qui l’on avoit commis 
tant d’injuftices eulîént rellénti leur 
part de l’indignation de Dieu. Lcr 
temps en vint donc fous un autre ré- 
gne : & les enfafis qui fui virent la ma- 
xime de leurs Peres , en reçûrent auflt 
lajufte punition. Sur quoi ily a^eux 
obfervations à faire. La première, que 
comme le Régne de Philippe Augu- 
fte où le Conquérant échût dans l’im 
de cesfîécles de plomb , où l’ignoran- 
ce étoit fort profonde , il ne faut pa» 
trouver étrange que Dieu n’ait pas* 
fëit venir fur lui le fruit des violences* 
& des maffifcres, qui s’exercèrent dans 
une grande partie de fes Etats. Il s’em 
faut bien que Dieu ne traite avec une- 
parfaite égalité ceux qui vivent dans 
des fiécles éclairez , ôc ceux qui vivent: 
dans des (i^écles ténébreux. Il fuçpor- 

Id te 
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te plus long-temps ceux-ci que les au- 
tres : & l’on peut dire , même félon 
l’Ecriture fainte , que les temps de 
l’ignorance des hommes font aulïî les 
temps de la patience de Dieu : princi- 
palement quand cette ignorance peut 
fe couvrir de quelque excufc apparen- 
te. Or il n’y a point de prétexte plus 
Ipécieux de l’ignorance des hommes, 
que la conlpiration des Doéteursqui 
doivent les inftruire , à les aveugler 
par de fauflés maximes ôc des préjugez 
fuperftitieux. C’étoit-là le caraétére 
des temps dont je parle : & par confé- 
quent , il ne faut pas s’étonner que 
Dieu. ait encore ufé alors des richelfes 
de fa patience. Mais parce que la per- 
fécution eft un crime qui ne fe par- 
donne point en Ibn jugement; il n’a 
pas renoncé à la punition des Pcrfécu- 
teurs , il n’a fait que la différer. Ce 
délai donc ne tire point à conféquence 
pour ceux qui vivent dans un fiécle de 
lumière : & l’on aufoit iertde con- 
clure, fur ce feul exemple, que Dieu 
renveyera la punition des coupables à 
. longues années. La fécondé obfcrva- 
tion, c’eft qu’il nefemble pas que la 
dèftrij^tion des Templiers puille paf- 
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fer pour une perfécution , puis qu’il 
n’entroit peint de queftions de Reli-' ^ 
gion dans leur affaire : 6c qu’on les - 
chargea d’acculations horribles , cjont'' 
les tourmens leur, firent confelîer la 
vérité. Mais je répqns à cela que l’on 
a eu grand foin de cacher à la poftérité 
le fecret de cette avanture. L’impu- 
tation des crimes les plus odieux étoit 
l’artifice le plus ordinaire , pour expo- 
fer à la fureur des Peuples ceux que 
l’on faifoitpaflér pour Hérétiques. Il, 
entra même quelques reproches for-« 
mels d’héréfie dans leur procès : 6c fur. 
tout on leur objeéta la plus horrible 6c 
la plus damnable de toutes les erreurs, 
félon le génie de ce teraps-là j fçavoir, 
qu’ils n'avoient pas de refpeét pour la 
puiffance fpirituelle : c’eft à dire, que, 
fur le fujet de la Hiérarchie Romaine , 
on les foupçonnoit d’être un peu Al- 
bigeois. Car ce fut là ce qui attira les 
Croifàdes contre ces prétendus Hérér 
tiques ; 6c contre les Comtes de T ou- 
loufe leurs Proteéfeurs. On leur eût 
peut - être pardonné le refte de leurs 
erreurs s'ils enflent confeflé que la 
tyrannie du Clergé étoit une domina- 
tion légitimc:m£HS comme ils croioieiiç 
~ Iç 
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It contraire, cet horrible attentat coni^ 
tre les prétentions de TAntechrifli' 
rendoit infupportable tout le relie de 
leur doéh-ine & de leur morale. Mais- 
je m’éloigne trop de l’Efpagne , om 
j’ai encore quelques remarques à. 
faire. 

Les Sarrafins , Peuple politique^ 
malgré fon inconftance , & fa brutali- 
té, n’y mal-traitérent pas les Chré- 
tiens autant qu’on le pourroit croire 
&ils laiflbient vivre afléz doucement 
ceux qui s’ét oient rendus à eux : maisr 
quand ils voulurent perfécuter , la» 
main de Dieu fe fit bien-tôt éprouvée 
à eux par de terribles efFcts.Un certainv 
Haly Hatan s'avifa de fe fignaler par. 
la perfécution de fes Sujets Chrétiens- 
Dieu avoit fupporté les impiétez mê- 
me & ks blalphêmcs de cette Scéle: 
maudite : mais il ne pût fupporter les» 
perfécutioDs. Il jetta leur Etat dansi 
é€ longues broiiilleries j dans la fuite 
defqudles il leur fit perdre , avec la ba«^ 
taille de Muradal , l’Empire de toute 
l’Efpagne. Un nouveau Conquérant 
vint pour s’emparer quelque temps^ 
après de quelque pièce de leur débris : 
8c pour fe diûinguer de ceux qu’iV 
“ you* 
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▼ouloit dépofleder , qui étoicrit paifî^ 
blés & modérez , il fe déclara Perfécu-* 
teur. Il n’étoit pas jufte qu’un EmpU ’ 
re , qui fè fondoit fur ce mauvais prin- 
cipe eût une longue durée : c'eft pour- 
quoi Dieu ne le laiflk fubfifter guéres 
plus de cinquante ans. Si l’on regarde 
le cours des affaires du même Peuple 
en Afie , on y remarquera la même 
eaufe de leur décadence ; & qu’aulîi-^ 
tôt qu-’ils eurent fait de leurs guerres 
une affaire de SLcligion pour avoir - 
un prétexte de perfécuter les Peuples 
vaincus, ilsfediviférent, & fe perdi- 
rent par leurs difeordes, qui donnè- 
rent lieu aux Turcs , alors peu redou- 
tables, de les opprimer dans la fuite. 
Les Princes Chrétiens qui s’élevèrent 
en Efpagne ne profitèrent point de cet 
exemple. Ferdinand & Ifabelle éta-> 
blirent Tlnquifition , c’eft à dire , ua 
Tribunal dePerfécutcurs en titre d’of- 
fice: ils violèrent la foi des Traitez 
ils forcèrent la confcience des Juifs 6C 
des Maures. Ce fut la première vapeur 
d’où fè forma la foudre qui a terrafî'é 
leur poftérité. Jeanne leur unique hé- 
ritière devint folle: Philippe leur Gen- 
dre mourut jeune : & ce furent là le.% 

« " " ' cflàis 
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eflais delà colère de Dieu contre leurs., 
violentes maximes. Charles-Qi.iint' 
leur petit-fils ne manqua la Conquête 
de l’Europe, que parce qu’il fe mit la 
perfécution' en tête : & qu’il réduifit 
par U les Proteftans à s’appuier contre 
lui de ligues & d’alliances. Son Fils’ 
égala par fes cruautez les plusviolens 
PerfécLiteurs. On fçait ce qu’il lui en 
coûta : & l’on voit fleurir aujourd’hui 
un Etat libre 8c Souverain , formé de 
l’union des Provinces perfécutées , 
dont la perte a entraîné enfin la Mo- 
narchie Efpagnole dans une trifte de- 
folation. Ferdinand Second voulut 
faire dans l’Empire ce que Philippe 
avoit fait en Efpagne , & éteindre la 
Religion Proteftante. 11 révoqua les 
Edits & viola les libertez dont les Pro- 
teftans jouïflbient. Cela lui attira les 
plus fâcheufes affaires qu’un Prince 
puifle avoir jamais fur les bras : & fî 
Guftave avoit eu encore deux ou trois 
ans de vie , on auroit vû apparemment 
changer le deftin de l’Empire Scde la 
Religion en Allemagne. On y donna 
ordre par.un aflafïinat. Mais laMai- 
fbn .d’Autriche n’en a pas été plus à 
fbnaifej 6c elle n’eft pas, encore bien. 

•V- relç* 
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relevée des coups que Guftave lui a 
portez : cependant elle n’ell pas enco- 
re guérie delà maladie de perfécuter. 
C’eft pourquoi Pon ne voit pas que fes 
affaires fe rétablirent : & fi elle a quel- 
que fiiccés qui lui coûte bon du côté 
de Hongrie ^ elle eft en récompenfe 
bien abattue dans le refte de l’Eu- 
rope. 

Mais il ne faut pas chercher des ^ 
exemples de ce que la perfécution fçait 
faire dans PEfpagne feule. On en peut 
trouver dans la France fa voifine,qui 
valent .bien ceux qui fc tirent de ce 
Païs ultramontain. Peut-être diroit- 
on vrai , fi Pon attribuoit la fubite dé- 
cadence de la Maifon de Charlemagne 
à fà manière de convertir les gens. Il 
faifoit des Chrétiens à coups d’épée: 

& il impofoit aux Saxons rebelles , 
comme une peine de leur felonnie , la 
néceflité de croire en Jefus Chrifi:. 
C’étoient là d’étranges Chrétiens, qui 
ne connoiflbient l’Evangile que par la 
contrainte qui les y foûmettoit : 6c 
qui n'apprenoient les veritezdu falut 
que de leur propre crainte , ou de Pin- 
fblence des vainqueurs. AulîiDieun» 
benit-il point ces Conquêtes. Ilarra- 
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chabien-tôt l’Allemagne à la famille* 
quil’avoit convertie u peu Chrétien- 
nement : & fa Providence a voulu que 
des mêmes lieux où l’on avoit planté 
un Evansile perfécuteur , il Toit forti 
une Réformation qui a fait perdre à 
l’Eglife mere des perfécutions prefque 
tout ce qui étoit compris autrefois fous 
le nom de Saxe. J’ai parlé de la perfé- 
cution des Albigeois en France fous 
Philippe Augufte. Je parlerai ici de 
celle des Proteftans qui y commença 
ibus François Premier. Ne touchons 
point aux affaires que ce Prince &C 
Charles - Q.ùnt fe donnèrent mutuel- 
lement pendant leur vie: ni à lapri- 
fon de François. Son Succeffeur nous 
fournit des remarques plus importan- 
tes. Les circonftances de fa mortfe- 
roient aflèz confiderables pour tenir 
place dans cet écrit : d’autant plus 
qu’elles eurent quelque chofe d’ex- 
traordinaire ; & que trois de Tes Suc- 
cefîéurs, dont le nom ou la volonté 
fervirent d’occafîon à d’horribles vio- 
lences , moururent aulE d’une maniè- 
re peu commune. Mais je n’ai pas def- 
fein de raifonner furdes préfages per- 
ibnnels : c’ell pourquoi je n’ai rien die 
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de la mort furprenante de tant de geni 
dont la perfécution a rendu le nom il- 
luftre. Parlamêmeraifonjene m’ar- 
rêterai point à l’Hiftoire des Princes 
de la Maifbn de Guife , où l’çn trou- 
veroit de belles chofes à dire , fi ron 
vouloir particularifer ce que tout le 
monde fçait de leur mort. Il y a feule- 
ment une chofe qui regarde cette 
Maifon , que je ne veux pas qui m’é- 
chape. C’eft que Dieu ayant trouvé 
bon, pour des raifons impénétrables 
de fa fagefie , de permettre c^ue l’on, 
opprimât en France la Religion Ré- 
formée , il n’a pas voulu que la Maii 
fon de Guife » qui avoir formé ce def- 
fêin , & qui l’avoit poufle fi avant, eût 
le plaifir dé le voir exécuter. Cette 
Maifon , dont l’ambition cruelle avoit 
tant verle de fang Réformé , dans la 
penfée de fe fienaler par l’anéantilTc- 
ment de la Réîormatiori , étoit périè 
avant que la profeflion de cette Reli- 
gion fût interdite en France: & lortf 
que le dernier mâle de cette familld 
mourut j il n’y avoir pas encore appa- 
rence que l’on portât les ehofes fi loin 
que l’on a fait contre les Proteftans de 

ce Royaume. C’eftàdirc,queDicu^ 
^ voultt 
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voulu quo les Proteftans vin’ent éteint 
dre la race de leurs anciens Perfécu- 
teurs , avant que de périr eux-mêmes : 
la Sagelîe Eternelle n'ayant pas voulu 
qu’il y eût encore des yeux de eette 
famille , qui fuHent fpectateurs de cet- 
te défolation , qu’elle avoit tant re- 
cherchée. Les PerfécLitez ont vû la 
ruine de leurs bourreaux -, mais les 
Perfécuteurs n’ont pas joui de lade- 
llruétion des Réformez , dont ils 
avoient donné les premiers confcils. 
Cela foit dit en paflant , pour lailîer 
lieu aux réflexions du Lecteur. Je re- 
viens à Henri Second. Laperfécution, 
qui fut violente fous fon régné attira 
Kir la poftérité imefin pareille à celle 
des Enfans de Philippe lè Bel. De 
quatre enfans de Henri , il y en eut 
trois qui régnèrent : mais pas un ne 
laifla de poflérité. Je laifle à juger fi ce 
fut l’oppreflion des Peuples où la 
guerre faite aux confciences qui attira 
cette vangeance fur la Maifon de Va- 
lois : mais il femble que la branche qui 
leurafuccédé auroitdû apprendre de 
tel exemple à ne commettre ni l’un ni 
Tautre de ces excès ; & il n’y a perfon- 
ne qui ne puifle recueillir de ces hifloi* 
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res 5 que l’on compte en vain fur une • 
nombreufe. poftérité , quand il y a 
quelque chofe dans la conduite des Pe- 
res, qui peut attirer l’indignation ce- 
Icfte fur la tête des Ei\fans. La Ligue, 
qui amena la France à deux dôigts de 
fa totale ruine eft une partie trop im- 
portante de l’hiftoire de ce temps-là, 
pour la laifler fans réflexion. Ce fut 
un moyen dont Dieu fe fervit pour 
mettre aux mains Tun contre l’autre 
les deux plus grands Pcrfécuteurs du 
fiécle, Philippe d’Autriche & Henri 
III. 6c comme elle donna la mort 
au dernier, elle ébranla aufli l’Empi- 
re dé l’autre : car pendant qu’il arrê- 
toit les progrès du Duc de Parme en 
Flandre , pour l’envoier au fecours 
des Ligueurs de France , il donna lieu 
aux Provinces révoltées contre lui 
d’affermir les fondemens de leur Ré- 
publique : 6c en courant à la Conquê- 
te chimérique du bien d’autrui , il per- 
dit la pofléflion réelle de fes Provinces 
héréditaires. 

J’aurois une ample matière , fi je 
voulois ici m’étendre fur les mauvai- 
fes fuites de la perfécution dans les au- 
t-res -Etats de l’Europe. Sigifmond 

Roi 
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• Roi de Suède & de Pologne perdit Tê 
premier de ces Royaumes, jparce qu’il 

* 'Çrût être aflêz fort pour perfécuter im» 
punément les Protefbans, qui enfai- 
Ibicnc la meilleure partie. Ce fut de 
cette perte que les Jefuites , dont il 
avoit appris à violer fa parole , à révo- 
quer fes fermens , à forcer les con- 
fciences , payèrent la complaifancc 
qu’il eut pour leurs déteftables maxi- 
mes. Son Prédécefleur Etienne aroit 
été bien plus fage , s’il eft vrai qu’il 
tint pour maxime , comme des Ecri- 
vains du pais le lui attribuent , qu’il 
appartient tncommunicahlement a Dieu 
de gouverner les confciences y au^i bien 
ejue de créer de rien ejueltjue chofe , ^ 
(]ue de prévoir P avenir. Je pourrois al- 
ler chercher jufqu’en Mofeovie des 
exemples propres à mon deiîein. Un 
certain Démétrius héritier légitime ou 
fuppofé de ce vafte Empire , s’étoit 
fait reconnoître , moyennant le fc- 
cours des Polonois. Mais comme il fe 
gouvernoit par l’avis desjefuites, il 
ne fut pas long-temps fans violer les 
conditions qu’il avoit jurées ; 6c fans 
vouloir foûmettre fes Peuples à la do- 
élrine 6c au culte de ces peltes du gen- 
re 
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rt humain! Cette entreprife trop pré* 
cipitéc, félon l’impatience ordinaire 
.de la Société , ne fervit qu'à renverfer 
ce Trône mal affermi; & qu’à faire 
enfin périr miferablement Démétrius,' 
après diverfès viciffitudes. Je trouve- 
rois encore mon compte en Ecolîe, 
fij’en vouloi.s confulter l’Hiftoire : & 
j'y ^crois remarquer quel’efprit perfé- 
cuteur des Ducs de Guife y étant en- 
tré avec leur alliance, les cruautczôC 
les perfidies des chefs de ce parti atti- 
rèrent fur eux des vangeanccs épou- 
vantables , qui auroient renverfé l’E- 
tat , fi Dieu n’avoit veillé à (à défenfè, 
pour des raifbns de fà fagefle , dont 
nous verrons l’effet quand il luiplaira. 
Mais cet article de la pcrfécution eft 
plus long que le refte de mon Ouvra- 
ge : il ell jufte de le nnir ; 6c d’ail- 
leursj’en ai alî'c||^t , pour conclure 
que l’efprit de ^rfécution eft d’un 
mauvais préfage , pour les Etats où 
l’on fe gouverne par fes principes. On 
me demandera peut-être , d’où vient 
donc que la Religion Romaine , 6c 
l’Empire de fbn Pontife , qui eft pro- 
prement lafourcede toutes les perfé- 
cutions paflées 6c prefentes , 6c à qui 
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le profit en appartient , a fubfîfté fî 
long-temps, malgré les violences qui 
font forties de fon Confcil & de fon 
génie ? Je répons trois chofes. Pre- 
mièrement que Dieu a des raifons fa- 
ges de ^tout ce qu’il fait : Sc qu’il efl 
lur tout admirable dans ce qu’il per- 
met que cette puifiimee le maintien- 
ne, pour fefervir d’elle à exercer fon 
Eglile; 6c même quand il laiflé enga- 
ger dans les fentimens 6c dans les in- 
térêts de cette nouvelle Babylone , les 
Puifiances de la terre qui doivent un 
jour être les inftrumens de fa vangean- 
ce contre elle. Secondement , que 
cette puiflance n’y perd rien pour at- 
tendre : 6c que Dieu lui fera bien fça- 
voir un jour , quand le temps de fa 
chute fera venu que le fiing des 
Saints 6c des Martyrs , dont elle s’eft 
abruvée , fera l’uno®es plus certaines 
caufes de fa ruine. Il s’en cft expli- 
qué , dans fa parole , afléz clairement , 
pour contenter ceux qui le veulent 
apprendre .* 6c l’on en peut recueillir 
que la dernière perfécution qu’elle ex- 
citera fera le commencement de fi 
f Liïnc. Si c’eft celle qui dure prefentc- 
ment , ou s’il en faut craindre encore 
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•une autre , je n’en fçai rien : un peu 
de temps décidéra la qüeftion. Troi- 
Cémement qu’à parler des chofes fé- 
lon la politique humaine , il ne faut 
pas s’étonner que Rome n’ait pas en- 
core fepti l’efret du préfagc dont je 
parle: parce que le plus fouventellc 
ne perfecutc pas elle-même j mais elle 
fait exercer la perfécution par les 
Princes lès dépendans. Or il en; natu- 
rel que l’inftrumencqui fert à un ou- 
vrage foit plûtôt ufé que la main de 
rOuvrier : 6c la Providence de Dieu 
veut bien brûler la verge , avant que 
de calîèr le bras qui s’en fert. La Pru- 
dence de Rome fait que le profit de 
l’aéfcion clt pour elle : m-ai§ elle laiflc 
aux Princes les rifques de l’execution ; 
Sc les fuites de la violence. Ils dépeu- 
plent leur païsj ils font le dégât dans 
leurs Provinces; ils ruïncntleurs Su- 
jets ; ils mettent dans le cœur de leurs 
Peuples le reflèntiment & le defefpoir.* 
Naturellement les effets de tout cela 
ne regardent que les lieux où la vio- 
lence régne: ce font les Etats où le 
mal fe fait qui en doivent craindre les 
conféquenccs. Mais il faut attendre 
l’heure de Dieu, avant que les éclats 

K. ■ de 
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la ruïnc publique rejalliflent jufl. 
quesàRome. 

Je ne traiterai pas fort au long le 
préfage que je veux tirer de l’cxcés de 
fuperftition & d’Idolatrie 3 parce que 
fi je voulois en faire une ample difeuf- 
fion , il faudroit que je fifie en même 
temps PHifloire de tous les fiéçles £c 
de tous les Peuples. Tout ce quej’ai 
donc à dire fur ce fujet , c’efi: qu"on 
ne fçauroit nier qu’il n’y a rien que 
Dieu regarde avec tant d’horreur, qtic 
de certains excès de ce culte impur, 
qui deshonore fa Majefté , fous le pré- 
texte de fon fervice. On fera convain- 
cu de ce que je dis, fi l’onconfidére 
combien de fois Dieu a témoigné cette 
horreur dans fa parole : 6c combien 
ont été effroiables les jugemens dont il 
il vifité le monde , quand la corruption 
de ce culte êft arrivée à fon comble. 
Mais il faut fur tout remarquer que 
Dieu a été bien plus fevére, quand il 
a puni l’Idolâtrie de fon propre Peu- 
ple , que celle des autres Nations : 
parce queToutrage qu’il recevoir de 
ce Peuple fon allié le touchoit de plus 
prés , que ceux qui lui étoient faits par 
tous les autres. Cela cil fondé fur ce 

que 

w li. 



He la décadence des Empires, 21^ 
que les crimes font moins excufables 
devant Dieu , quand il a donné aux 
liommes qui les commettent plus (Je 
lumières , pour leur en faire connoî- 
la nature & les conféquences , Sc 
plus de motifs pour les éviter. Ils’en- 
liiit de là que les Juifs Idolâtres étoient 
plus coupables que les autres Nations, 
.parce qu’ils avoient plus de moyens de 
•connoître de Dieu , & plus de motifs 
de lui obéir. Que les Chrétiens ibnc 
encore plus inexcufables que les Juifs^ 
parce que l’Evangile leur a donné en- 
core de nouvelles connoilîànces , & 
leur a enfeigné en quoi confifte le cul- 
te le plus convenable à Dieu. Qu’en- 
tre les Chrétiens , ceux qui vivent 
dans les temps' & dans les lieux où 
Dieu averfé le plus de lumière, font 
encore plus criminels , s’ils corrom- 
pent le forvicc (jue Dieu leur com- 
mande. Par confequent Ci l’ire de Dieu 
. menace tous les pais où l’Idolâtrie ré- 
gne , malgré les lumières du Chriftia- 
nifme, il cft évident qu’elle menace 
encore plus ceux où ces lumières ont 
été plus pures , plus vives , plus écla- 
tantes: s’il y a donc quelque pais où 
les lettres ayent cxtraor(3inairement 
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fleuri depuis cent cinquante ans :, fans 
que cette Qccafion ait empêché ‘l’Ido-» 
latrie de s’y aiïermir ôc de s’y accroî- 
tre ; voilà une raifon qui en rend le 
crime plijs puniflable. Si de plus on a|P 
prêché , depuis un pareil elpace de 
temps, la vérité , dans les mêmes lieux, 
avec force, avec fermeté ,‘avec évi- 
dence , fans que l’on y ait profité de fa ^ 
connoiflance-i voilà une fécondé rai- 
fon qui rend encqre plus jufte la puni- 
tion de ce pais incrédule. Si , bien loin 
dp tirer du 'fruit de ces avantages , on 
y a favorifé plus que jamais la mperfti- 
tion 6c ridolatrie , tantôt cherchant à 
l’cxcufer par des tours nouveaux , 6c 
des fophifmes ingénieux ; tantôt en 
ofiPufquant la vérité o'ppofée par de 
nouvelles calomnies 6c par des artifi- 
ces inouïs I voila qiu ajfoute encore un 
poids nouveau à la vangeance dont ce 
paîs cft menacé. Si , depuis que l’on 
y a fait les premières attaques àlafu- 
perllition , par la prédication de la vé- 
rité , l’on y a tellement multiplié les 
Miniftres de l’Idolâtrie & de l’erreur , 
que l’on y en trouve aujourd’hui foi- 
^ Xante , pour un que l’on y trou voit il 
y a cent ans : 6c fi ce faux culte y a fait 
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de fi grands progrès , qu’au lieu qu"un 
feul avoir bien de la peine à y vivre de 
fbn métier, au temps que je marque, 
les foixante y trouvent aujourd’hui de 
quoi le porter haut , & vivre à leur ai- 
fè : voilà qui fait voir que l’Empire de 
'Hdolatrie & de la fuperftition y fleu- 
rit plus que jamais. Si même ce compte 
s’y trouve, fims parler des nouveaux 
ordres de Moines , qui s’y font établis 
à la faveur de la bigoterie, ôcdcsfub- 
tils raffinemens du culte étranger : 
voilà qui montre que jamais le fervicc 
• défendu n’a eu un fi prodigieux pou- 
voir fur les efprits : puis que pour cn- 
. trerenir tant de milliers de gens qui ti-- - 
rent leur fubfiflance de cette faufle, 
piété , il faut quelle Peuple y foit hor- 
riblement proflitué. Si par aeflus tout 
cela, on voit les objets de lafuperfti- 
tion tellement multipliez , en compa- 
rai/bn du pafié, qu’au lieu qu’on ne 
voyoit il y a cent ans qu’une ou deux 
images dans chaque Ville , on les voit 
aujourd’hui placées préfque fur toutes-, 
les portcs.Sc dans tous les carrefours ^ 
on ne peut douter que ce ne foit im 
excès d'abandon à l’Idolarrie , dont 
011 ne fçauroit qu’à peine s’imaginer 
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k degré. Que dirai -je doncs*ilfc trooî^ 
vc encore que, pour porter la chofe 
plus loin, l’on cnchérifle dans ce pais 
par defllis tout ce que l’on avoit enco- 
re pratiqué, envers la plus vénérable 
idole du Papifmc ; fçavoir un peu de 
pâte déifiée ^ ôc que par deflus les' 
adorations ordinaires ; les cloches qui 
en donnent le fignal ; les fêtes qui font 
dédiées à ces actes d’impiété, lesex- 
pofitions de cette oublie , dont les fça- 
vans même murmurent , comme d’in- 
ventions contraires à l’antiquité j les. 
procefiîons pompeufes où elle efl: por- 
tée J les Offices que l’on a compofez à 
fon honneur ; les Confrairics qui s’y- . 
fi>nt confacrées ; le falut que l’on y 
chante ; les gardes que l’on fait veiller 
âa nuit , pendant que ce Dieu nouveau 
fait eft expofé fur les Autels ; ôc autres 
pareilles dévotions ; que dirai-je û pai^- 
defllis tout cela on ajoûte encore de 
nouveau des inftitutions de certains- 
Ordres , dont le vœu principal Sc l’oc- 
cupation eflcnciclle, eft de pleurer,, 
de jeûner , de fe mortifier par de dures 
auftérkez-, & d’affifter fans cefl'e, jour 
fie nuit, devant cet objet d’idolâtrie,, 
pour. expier , par de continuelles pé- 
- V nitences,, ‘ 
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fiitences , Icsblafphêmes & les impié- 
tezque les Hérétiques Sc les profanes 
commettent tous les jours contre cet- 
te prétenduë Divinité? Ne regarde- 
rai-je pas comme un épouvantable ex- 
cès ^ que Dieu ne fçauroit long-temps 
difllmuler, cette pratique nouvelle, 
qui vient de s’établir à nos yeux, dans 
Jes pais où tout eft permis contre l’E- 
vangile ? On avoit bien connu dans le 
Paganifme des Dieux dont on pleuroit 
la mort ou les triftes avanturcs î Ado>-’- 
nis chez les Phéniciens , Thammuz 
chez les Juifs corrompus , Ofiris chez 
les Egyptiens : mais cela n'arrivoit 
qu’à de certaines fo'lcmnitez. Il n'y a 
que le Chriftiamfmë à l’ufage de l’E- 
glife Romaine qui ait établi à l'hon- 
neur de fon‘ Idole dés larmes perpé- 
tuelles 5 ou 'des demdhftratiôns d’une 
affiâ:ion qui ne finit point. Cepen- 
'dantje puis ajouter à célà que ce font 
■peut-être ces memes lieux , ou , com- 
me fi l’on s'étoit défié dé là proteétion 
de Dieu , fous laquelle le 'pais avoit 
fleuri pliifieurs fiêcles , ' 8c comme fi le 
refte de la fùpérftitiôn ne fufïifoit pas 
pour attirer rire de Dieu , on a publi- 
quement par des aétes réitérez mis Sc 
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l’Etat 8c la famille dominante fous le 

patronage de la Créature : & cela lors 
que la voix de la Réformation frap- 
podt les oreilles de tout le monde , 8c 
îcs^appclloit hautement de ces vaines 
liiperftitions au fervicc du Dieu vi- 
vant. Après cela , n’ai-je pas lieu de 
conclure que les lieux, où l’Idolarrie 
a pris de fi prodigieux accroiflémens , 
malgré les lumières de la vérité, qui 
avoient tant d’éclat 8c tant de force , 
que ces lieux , dis-je , quelque profl- 
périté que l’on y remarque , ne font , 
peut-être , pas loin d"unc funefte ré- 
volution ? 

Je mettrai nnàla conGdération de 
CCS préfages , quand j’en aurai encore 
expliqué un nouveau , que je tire de 
l’autorité du Clergé. Il femble que la 
décadence des Etats eft attachée à la 
prolpérité de ce Corps également am- 
bitieux 8c infidèle. J’avertis que je ne 
compte ici pour le Clergé que ceux 
qui y tiennent le premier rang. Je ne 
regarde les menus Clercs que comme 
des inftrumcns de la paflion de ceux 
^qui les mènent : comme les fimples 
foldats ne font que des exécuteurs des 
ordres de leurs Commandans, La for- 
' ce 
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ccdu parti eft , fi vous voulez , dans le 
nombre de ceux qui compofent ce bas 
ordre ; mais leConfeil la vertu 
motrice cft dans l’Ordre fupcrieur. 
C’eft pourquoi je le regarde comme 
la fource de tout le mal ; fic comme 
digne de tout le reproche. J’avertis 
aulU que je ne parle point de ceux qu^ 

. ayant rompu avec l’Eglilè Romaine, 
ont fans doute, ou doivent avoir re- 
noncé aux maximes qui s’étoient peu 
à peu établies dans la conduite Eccle- 
fiaftique , quoi qu’elles y foient en- 
trées prefquc aum-tôt que le crédit 6c 
les richefles. Long - temps devant la 
conveifion des Empereufs , l’elprit 
de cabale 6c d’inquiétude avoit laifi. les 
Pafteurs , qui aimoient a courir , pouf 
porter la broüillerie 6c la difeorde dans 
tous les quartiers du monde. On eiï 
trouve des plaintes allez amères dans 
les écrits de S. Cyprien, qui taxe peut- 
être p.ar là les entreprifes du Cierge dç 
Rome , qui avoit dej^ de grandes vûës^ 
6c de hautes prétentions. Mais la cho- 
ie alla, bien plus loin , depuis que Iç 
Chriftianifme fut élevé fur le Trône. 
Cela fait pitié de voir comment le» 
Evêques tournoient l’efprit de Con*r 
: . ■ K 5 . 
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ftantitî. H eut plus d’àlFaircs à régler 
leurs difFérens , qu’il n’en avoit eu à-. 
vaincre tous ceux qui lui avoient dif-- 
puté l’Emph'e. Ils lui brouillèrent tel- 
lement l’cfprit par leurs difputes 6c 
par leurs quércllcs, queje croisqu’il 
ne fçût jamais pendant fa vie de quelle- 
Religion il étoit ; & qu'il mourut 
Arien par occafion plûtôt que par • 
choix. Il avoit bien jugé d’abord quel- 
les gens c’étoient que les Pafteurs 
Chrétiens de Ibn temps, quandilfit 
brûler lesV olumes immenfes de plain- 
tes que les Evêques lui avoient faites 
les uns des autres : Ôc que defefpérant 
de vuider leurs difFérens par les for- 
mes, il les accommoda par autorité. 
Mais ilauroit bien faitdefuivre toû- 
jours cette maxime; Sc de ne prêter 
jamais l’oreille aux aceufations dont 
ils l’étourdifToient fans cefFe. L’Eglife 
Chrétienne en auroit peut-être quel- 
ques Conciles de moins : mais elle en 
auroit aufîi apparemment plus de paix 
5c.de pureté : ôc îes Evêques ayant 
perdu le pouvoir des’aflémbler , fous 
prétexte de défendre la vérité , n’au- 
roientpas eu l’autorité de la corrom- 
pre , comme ils ont fuit dans la fuite , à 
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rôccafion de leurs Synodes. Il n’y a 
qu’un Concile que l’on a qualifié uil 
Brigandage : mais entre ceux mêmè 
qui ont par haZàrd décidé la vérité , il 
nclâifléroitpas de s’en trouver qui ne 
feroient pas indignes de ce beau titre,, 
fi l’on vouloir leur faire juftice. Quoi 
qu’il en foit , lé haut crédit du Clergé ^ 
fous Conftantin ^ embarrafla cePrin>- 
ce dans mille affaires : parce que tout 
ce qui regardoit un corps fi redoutable' 
■çtoit devenu affaire d’Etat j & qu’il* 
eût mieux valu offenfer le Roi de rèr-- 
fe , que l’Evêque d’une bicoque. Ce 
fut encore pis ious le régne de Tes En- 
fans ; où les divifions des Evêqueÿ 
penferent broüiller les deux frères: 
les Orthodoxes implorant la protc-- 
étion de Confiant , contre les Ariens* 
que Confiance favorifoit. Gela eft 
•beau , de remarquer dans les hifloirefÿ 
ies coûffes de ces Evêques vagabonds,, 
qui , non contens de prêcher l’Evan- 
gile% leurs Diocéfes, aflez grands aloi^* 
ipourles occuper , alloient au bout du- . 
mondé y mettre tout en mouve'- 
ment, & aflémibler Synodes fur Sy- 
nodes-, qui s’entr’excommunioiénr 
d’uac manière fort édifiante. Pendantr 
- . K 6 cG$- 
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ces troubles , il eft aile déjuger que 
l’Etat ne tiroit pas de grands fecours 
de fes membres : & ceux qui com- 
prennent bien ce que c’eft que l’hom- 
me, n’auront pas de peine à conce- 
voir, que les Peuples attentifs à ces 
troubles de Religion , dont les en- 
trailles de l’Empire étoient déchirées , 
ne fongeoient pas beaucoup à ce qui 
fc paO'oit furies frontières. Celapenfa 
rendre au Paganifnic le crédit qu’il 
avoit perdu: Sc il ne faut pas douter 
que les cabales dont les Evêques de 
tous les partis broüilloient TEmpirc, 
n’aycnt .aidé à Julien , que les Payens 
révoltèrent contre Conlfance , à for- 
mer ce dclfeinavcc moins de crainte. 
X.CS Payens eulîênt moins ofé, 11 les 
Pafteurs Chrétiens avoient été plus 
paillbles. Mais dans un temps où leur 
crédit leur donnoit le moyen de trou- 
bler l’Etat , il faifoit bon les attaquer , 
jiarce qu’ils n’étoient pas préparez à fe 
défendre. Si Julien ne réülîit pas ,il 
ne faut pas s’en prendre aux Evêques, 
quilui donnoient allez beau jeu. C’é- 
.toit l’ouvrage de Dieu , que de détrui- 
re l’Idolâtrie: c’eft pourquoi , pour 
l’cmpêchcr de fe rétablir , il ne laifl'a 
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pas vivre long- temps ce dangereux 
Prince: & la Providence prit le foin 
de la Religion Ghrêtienne, dont les 
Pafteurs avoient converti le miniftérc 
en des intrigues de Cour. La fin de 
tout cela, cefût lachutedelaMaifbn 
de Conftantin ; ,6c peu après , celle de 
PEmpiremêrae. 

. Mais quand le myftére d’iniquité 
eut fait un peu de progrès , ce fut en- 
core bien autre chofe. Il n’y eut point 
de partie du Chriftianifmc où le crédit 
du Clergé ne fe fît fentir.par de fune- 
ftes effets :-6c l’on ne fçauroit lire l’Hi- 
ftoire, fans trouver partout dans ce 
pu ifîànt Corps des.marques d’une am- 
bition démefurée , d’une avarice infà- 
tiable, d’une cruauté barbare , d’une 
audace à tout entreprendre , d’une icb^ 
gratitude qui ne fe peut peindre avec 
des couleurs affez noires. L’ambition 
de ces gens- les a faits , grands Sei- 
gneurs par tout ; 6c Princes en de cer-. 
tains lieux. Leur avarice leur^ fait 
négliger le falut des âmes , pour amaf^ 
Perdes richeflès, 6c des revenus. Leur " 
cruauté a fait périr des hommes par 
millions. Leur audace leur a perfuadé 
que c’étoit à eux à -couronner le» 

RoiS;» 
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Rois, comme fi c’étoit d’eux quelcsF* 
Rois dévoient tenir leur puifl’ance : eh 
quelques lieux même , comme , par 
exemple en Navarre , quoi que les au- 
tres Etats du pais prêtafi’ent ferment 
aux Rois,- le Clergé fe difpenfoit de 
ce devoir; êcrecevoit bien, à la véri- 
té, des Rois le ferment de garderies 
immunitez Ecclefiaftiques ; mais ne 
juroit point aux Rois qu’il feroit fidè- 
le. Son ingratitude lui a fait mille êc 
mille fois prendre parti contre feS' 
bienfaiteurs , quand il a crû qu’il trou- 
veroit de nouveaux avantages dans le 
parti de leurs ennemis. Il leroit trop 
long de rapporter exaétement les 
preuves de tout cela: je remarquerai 
feulement ce qui a le plus de liaifon* 
avec la -^décadence des Etats. L’om 
fçait que la quérclle des Empereurs 6c 
dés Papes fur le fujet des Inveftitures a. 
été caufe de la ruïne'de l’Empire. Le' 
Clergé , qui y étoit tout puiflant , par 
les ^ands fiefs 6c les grands revenus 
qu’il y pofiedoit , ne vouloitplus re- 
connoître de Souverain : 6c par une 
ingratitude infernale ne vouloit pas 
relever fes pofl’effions des Princes qui 
les lui avoient données. Car i’Invefti- 
' . turç 
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tsurc n’étoit rien qu’une cérémonie 
d’aveu que l’on tenoit les biens tem- 
porels, annexez aux Charges Ecclefîa- 
*îlîques, de la libéralité des Souverains. 
On peut voir dans une infinité d’ou- 
%ages les eonfpirations , les féditions,. 
Icstrahifons où ces bons Prélats ont 
trempé, pendant la durée de ces trou- 
bles: & avec combien de zélé ces gra- 
ves Doéteurs qualifioient hérétiques^ 
ceux qui appuioient les prétentions' 
des Empereurs. Ce quej ai de ma part 
à dire fur ce fujct , c’eft que fi ces Prin- 
ces avoient été afl'ez fages , pour cm- 

E êcher le Clergé de monter à une fi; 

aute puiflance , ils auroient prévcnu- 
lâ décadence de leur propre autorités-' 
& l’Empire y qui n’cft plus aujour- 
d’hui qu’une ombre , lèroit peut-être 
encore quelque chofè. t/Orient n^a: 
pas été de ce côté-là plus heureux que 
l’Occident : & Fon y a vû des Conci- 
les tenus enprefènce même des Em- 
pereurs,. comme entr autres celui qui? 
pafié à Rome pour le huitième Ecu- 
ménique , où l’on traite les Prinçes 
avec tant d’orgueil qu’il femble qu’ils 
ne tiennent leur dignité que de la con- 
cefiion d es E rêques. 

On 

♦ 
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On voit une longue fuite de fîécles 
pendant kfquels les Synodes croient 
trequens en tous lieux : mais ce fci’oit 
une rare découverte que celle d’unSy-* 
node où le Clergé eût oublié à excom- 
munier les détenteurs de fes biens 6cf 
faire de févéres réglemens contre ceux 
qui pourroient les ufurper. Au con- 
traire on en peut trouver beaucoup où 
ils ne traitent de rien moins que ce cc 
qui regarde la Religion. Cette paffion 
pour les biens temporels faifoit toû- 
jours tenir les EccleQaftiques aux 
oreilles des Rois , afin de leur extor- 
quer quelque gratification : & 'de là 
vient que pendant que les Rois, qui 
s’étoient élevez en Efpagne contre les 
Maures, poulToient leurs conquêtes 
contre ces barbares , les Evêques qui 
les fuivoient les obligeoient à leur fai- 
re part du butin ; 6c à leur faire pre- 
fent des Villes 6c des contrées d’ou ils 
avoient chaflé les ennemis : tout cela 
par un principe de confcience , pour 
expier le crime de verfer tant de fang 
humain 6c d’exercer toutes les violen- 
ces qu’on appelle le droit de la guerre. 
Les Princes portoient les armes , pour 
enrichir les Evêchez 6c les Abbayes. 

C’eft 
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C’cftàdire, que le Clergé ôtant par 
ce moyen aux Rois uite partie de leurs 
conquêtes , diminuoicnt aufli d’au- 
tant leur puifîancc , & arrêtoient ain- 
C le cours de leur prolpérité ; ce qui cil 
arrivé elFeélivement quelquefois , par 
la garde peu vigilante 6c peu fidèle 
que le Clergé faifoit de fes places : de 
lorte qu’aprés que les Maures l’en 
avoient chafié , il falloit que les Rois , 
au lieu de meilleures afiaires , enflent 
le loin de les reprendre. Dés le temps 
des Goths , le Clergé avoit donné des 
marques de fa perfidie. 11 ofa aider à 
. l’cxclufion de Bamba Roi légitime j 
6c afin qu’il ne manquât rien à l’atten- 
tat , il confirma Euvige , qui avoit 
empoifonné ce malheureux Prince. 

Il ne tint pas à Sigebert Archevêque 
de Tolède qu’il n’en fît autant à Egi- 
,ca ; mais les affaires n’y étoient pas 
.difpofées. Cependant commences 
.bons Peres ne ceflérent de brouiller 
l’Etat, par leurs Conciles , qui fous 
le nom.d’afl'emblécs EcçlefialHques, », 
.étoient devenus des C'onïeils parfaite- 
.mentfeculiers , ils.firent fii bien que 
la Monarchie ne dura pas long-temps^ 
que les Rois Goths , ne pouvant 
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2 34 Préfages 
penfer àtout, furent détruits par les 
Sarrafîns. Cela n’empêcha pas le cré- 
dit des Ervêques de fe relever , avec les 
petits Etats qui fe formèrent depuis 
en Efpagne : & leur orgueil fuivit pas 
à pas le progrès de leur crédit. Ils fi- 
rent faire amende honorable à Sanche 
Ramires Roi de Navarre : mais pour- 
quoi ? Pour avoir commis peut - être 
quelque crime abominable ? non r 
mais pour avoir ofé , dans un befoin 
de fbn Etat , lors que le refte de Tes 
Sujets n’en pouvoir plus , lever quel- 
ques deniers fur le Clergé. C’efi: à di- 
re, que s^il eût attendu le fecoursde 
•fou Clergé dans fa nécefiité, fon Etat 
encore mal afiermi auroit couru rif- 
que de tomber. Ferdinand I I I. prit 
Seville fur les Maures. On y rétablit 
un Archevêque , qui devint grand 
Seigneunpar la reftitution des anciens 
droits de l’Evêque , ôc par les nouvel- 
les concéfilons du Conquérant. La re- 
eonnoillancc fut digne du bienfait. 

» Alfonfe le-fitge Fils de Ferdinand, 
avoir été élu Empereur. Ses retarde- 
mens donnèrent lieu d’en élire un au- 
tre, que le Pape confirma. Cela n’o- 
bligea point Alfonfe à quitter fes pré- 
tention s. 
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tentions. Il en fallut venir aux moien» 
extrêmes. Le Pape l’excommunia y 
s’il perfiftoit à retenir le nom d’Em* 
percur. L’exécuteiir de cette fenten- 
ee fut l’Archevêque de Seville. Ce fut 
une belle récompenfe de la faveur que 
Ferdinand avoit faite à cette Eglife.- 
Mais l’Hiftoirc de tous les Pais eft 
pleine de femblables marques des 
bonnes intentions du Clergé. J’ajoû- 
terai ièulcment ici une chofe qui me* 
paroîf allez fînguliére. C’eft qu’il y 
avoit une ancienne coûtume dans, le 
Pais de Bifcaye de ne fouffrir point 
qu’il y entrât un Evêque. Je ne fçai 
point l’origine de cette coûtume f 
dont je fuis bien fâché : car il y â de 
l’apparence qü’ettc étoit fondée fur 
quelque râilbn importante. Je n'ai pas 
afléz de connoiflânee de l’État prefent 
de l’Efpâgne y pouf fÿavoir , fi cette 
coûtume fubfîfte encore ; 6c il y a bien 
de l’apparence que le Clergé , qui eft 
fort jaloux du point d'hoUneury n’au- 
ra pas perdu l’oCcafion de la faire y ib^ 
lcr, fi elle s’eft prefcntce. Cette ex- 
clufion formait une tache fur ccGorps 
orgueilleux qui valoit bien celle de la:- 
Pyramide , autrefois drçllëe a Paris- 

pour 
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' pour conferver la mémoire des belles 
aétions des Jefuites. Comme donc 
ceux -’Ci n’ont point eu de patience , 
qu’ils n’ayent fait abattre ce monu- 
ment de leur doétrine parricide , ily a 
bien de l’apparence que les autres 
n‘’ont rien négligé , pour abolir cette 
çpûtume odicufe , qui n’étoit pas éta- 
blie pour leur faire honneur. Charles- 
Quint 6c Philippes Second firent allez 
de changement en Efpagne , 6c por^ 
térent allez d’atteintes aux libertez de 
leurs Peuples , pour avoir anéanti cè 
privilège extraordinaire. Qpoi qu’il 
en foit , il fubfiftoit encore quand 
Charles vint à la Couronne. • Car 
Ferdinand fon Grand - Pere avoit 
confirmé par ferment toutes les liber- 
tez des Bifeains : 6c de fon . temps la 
coutume dont je parle étoit encore 
dans fa vigueur. Ce Prince entra in- 
confiderément dans la Bilcaye accom- 
pagné de l’Evêque de Pampelune. 
Les Peuples murmurèrent de cette 
entreprife faite contre leurs privilèges: 
^ le Roi fut obligé de faire retircji* 
l’Evêque. Après cela les B.ifcains , fur 
la terre de qui cet Evêque avoit pall'é , 
s’occupérienc pluficurs jours à racler 
; ; les 
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de la décadence des Empires. i%j 
les chemins où il avoit marché ; ôc' 
tous les lieux même où fa mule avoit * 
mis le pied : & quahd ils avoient amaf»' 
fé quelques monceaux de cette terre 
raclée , ils la portoient dans la mer , ôc 
Pyjettoient avec mille imprécations. 

. Il me (emble que cette coutume dit 
plus contre le Clergé , que tout ce que 
Ton pôurroit recueillir de THiftoirc. 
Une coûtume fi 'rare ouvre à l’efprit , 
qui voudra en deviner l’origine , un 
vafte champ de pcnfées. Quelle con- 
jecture peut atteindre au fujet d’une 
fl étrange averfion ? L’on ncrefufelc 
paflage à perfbnne: & quand unie-' 
preux, ou unpeftiféré auroientpâflé 
dans quelque lieu par furprife , on' 
ne gratteroit pas la terre qu’ils au- 
roient touchée : cependant on le fai- 
foit pour,un Evêque, comme s’il avoit 
plus fali la terre qu’un peftiféré ; & je 
ne doute point que fi ces Peuples 
'avoient pû îeparer l’air qu’il avoit rcî^ 
piré d’avec celui qu’ils rcfpiroicnt 
. eux -mêmes , ils n’en fufient venus* ^ 
là de tout leur cœur. Cela fe peut 
conclure de ce qu’ils accompagnoient 
de grandes imprécations le reftcdcla 
cérémonie. Pour moi, j’avoue que je 

^ fuis 
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fuis jaloux de la fagefîc des Bifeains ^ 
^qui avoient fi bien jugé que laprefen- 
ce des Prélats portoit aveç eux je ne 
fçai quoi de contagieux 8c de funefte : 
&. fur tout de ce qu’ils avoient bien 
xrompris que les vices de ceux qui leur 
avoient infpiré cette averfion étoient 
des vices de l’Ordre, non des perfbn- 
nes : à caufe de quoi ils n’excluoient 
pas de leurPaïs feulement un tel ou. 
un tel Prélat , mais en général tout ce 
quis’appelloit Evêque. Le monde y 
, auroit beaucoup gagné, fil’onavoit 
eu'par tout la prudence d’en faire au- 
tant I au moins depuis que cet Ordre 
fuperbe a achevé de fe corrompre par 
les maximes Antichrêricnnes. 

Je ne ferois que copier cent 6c cent 
Auteurs qui en ont parlé , fi je rappor- 
tois ici ce que l’Etat d’Angleterre a 
foufiert du trop grand crédit de fon 
Clergé , pendant qu’il étoit encore 
. adhérant au Pape. Les quérellcs de 
Thomas de Cantorberi avec fon Roi 
font trop connues , pour être encore 
une fois écrites. Tout le monde fçait 
que ce fcélérat monta au degré deSaint 
par des rebellions, des ingratitudes, 
des méchancetez , qui dans un autre 

qu’un 
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qu’un ■ Evêque , auroicnt mérité h. 
xoué. Mais il obéïflbit aiix principes' 
de la dignité ; 6c c’eft ce que Pon doit 
^attendre d’un Clergé animé par les. 
maximes Romaines , quand il fe trou- 
vera allez fort pour donner de la peine 
aux Souverains. Une petite revûë de 
ce qu’il a fait en France en divers 
temps confirmera la même çhofe. Le 
crédit des Ecelefîaftiques étoit grand 
fous la fécondé race des Rois : &iï 
ayoit commencé fous la première i 
palier les bornes. C'eft pourquoi les 
Evêques étoient alors les arbitres de 
l’Etat ; & leur autorité donnoit le 
branle aux affaires. Cela continua 
long-temps fous la Poftérité de Char- 
lemagne , dont les Princes ne pou- 
voient s’agrandir ni le conlcrver , que 
quand ils avoient le fulfrage des Eve-, 
qiies : mais aufil l’on peut tirer de la 
même caufe le commencement de la 
décadence de cettefamille. Le Clergé 
prit tant de part au Gouvernement 
îbus Louis le Débonnaire , qu’un ef- 
prit plus ferme que ce Prince auroit 
ey bien de la peine à s’en tirer. Cet in- 
fidèle corps le fit palTer par les diverfes 
conditions d’excommunié , de péni- 

' tcnt,‘“ 
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tent , de réconcilié , de dépofé , de 
rétabli : & fe fit un joiiet de la puifian- 
ce Impériale, qu’il lui fit quitter ôc 
reprendre félon Tes caprices : comme (i 
l’Empire n’avoit été qu’une commif. 
fion exercée par ce pauvre Prince,fous 
le bon plaifir des Evêques. Cela con- 
tinua encore depuis : 6c fouvent les 
Princes de cette race furent réduits à 
fe gouverner par l’avis des Evêques , 
6c à'fe (bûmettre à leurs jugemens : 
en forte que les affaires d’Etat ne fc 
traitoient plus que dans les Synodes. 
Mais dans ces derniers fiécles les Pré- 
lats ont eu encore plus d’une occafîon 
de montrer ce qu’ils fçavent faire , 
quand ils ont la force de leur côté. Ils 
prirent parti dans la Ligue contre 
Henri IIL 6c encore plus contre Hen- 
ri IV. fonSuccefleur. Le prétexte en 
ëtoit beau : il s’agiffoit de la Religion; 
6c ils craignoient qu’un Prince, dans 
le Pais de qui l’on avoit appliqué les 
biens Ecclefîaftiques à d’autres ufages 
qu’à la nourriture d’un Ordre fai- 
néant 6c féditieux , n’en fit autant 
dans le Royaume dont la.fuccefiîon 
lui étoit échûë. C’étoit uneraifon luf- 
fifante pour prendre parti parmi les 

Li- 
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Ligueurs, Si l’on dit ici que tous ne 
fuivirent pas cet exemple ; je répons 
que tous ceux qui fuivirent les maxi- 
mes de leur Religion & de leur génie, 
le joignirent aux rebelles : & que 
Henri IV. ne fut fuivi que .d’un petit 
nombre qui avoient d’autres intérêts 
6c d’autres vues. Et cela qft à remar- 
quer pour les occafîons pareilles , où 
l’on pourroit al léguer la même exce- 
ption. S’il y a quelques Prélats qui de- 
meurent dans leur devoir , le plus 
grand nombre le viole : 6c au lieu que- 
la fidélité des uns vient ou de leurs in- 
clinations perfonnelles, ou de leurs in- 
térêts particuliers ; les attentats , les 
rebellions , les broüillcries des autres 
viennent du génie propre de l’Ordre , 
6c du fond de leur politique. Gela pa- 
roît , par ce que tous ceux qui ont ja^ 
mais eu part aux factions 6c aux fédi- 
tions n’ont pas fait de façon démettre 
toujours le nom de Religion à la tête 
de leurs motifs : c?cft à dire, l’intércft 
de leur grandeur Sc de leur prGfpéritë: 
car il n’y a perfonne qui ne fçache que 
dans le langage du Clergé , %eUgiotp 
fignifie , non pas connoiflance de 
Dieu , devoirs de piété , aétes de foi . 

L ni 
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ni cho(ês femblablcs ; mids intérêts 
temporels & vûcs de politique humai- 
ne , fous le prétexte du nom êc du fer- ' 
vice de Dieu. Je ne (çai commentée 
Clergé cxcuferoit , devant des Juges 
équitables » ce qu’il fit aux Etats de 
Paris en 1616. L’on y voulut pour- 
voir à. la fiijTcté des Rois, contre les- 
afi'afiinacs , êc faire une Loi d’Etat , 
^ui déclarât que la perfonne des Rois 
«oitTacrée,* qu’ils ne pou voient être 
ni excommuniez ni dépofez ; ni fous 
aucun prétexte expofez à la fureur des 
Parricides. Il étoit jufte d’y penfer. 
On avoit devant les yeux deux exem- 
ples afl'ez frais de ce que les Rois pou- 
voient craindre , quand ils étoient bu 
odieux ou fufpeàs à ceux qui peuvent 
tout dans le Clergé : Ôcl’on voyoit fc 
fortifier dans le Royaume une Sede 
qui enfe^ne que tout efi permis con- 
tre un Roi excommunie. Mais le 



Clergé ne trouva pas bon que l’on mît 
les Rois au deflus de fes entreprifes. Il 
s’oppolâ au defir des bons Sujets j il 
débaucha la Nobleflc j & qudqucs- 
uns même des Princes ; il corrompit 
le Confeil ; & fit fi bien que l’on fc 
contenta , pour la fureté des Rois , 

d’un 
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d’un certain decret illulbire du Con- 
cile de Confiance. Il y avoir dans ceti 
te politique du Clergé deux profon- 
deurs de méchanceté qu’on nef^au^ 
toit prefque s’imaginer. La {Première, 
c’eft qo"en faifant dépendre la fureté 
des Rois d’un decret Ecclefiaftique , 
plutôt que des loix même de l’Etat & 
de la nature des chofes, ils donnoient 
à leur Ordre un degré d’autorité fupé- 
rieur à l’autorio^ Royale: puifque la 
vie même 6c la fureté des Rois étoit 
entre fes mains, 6c dépendoit de fes 
réglemens. La fécondé , c’eft que l’on 
peut éluder ce decret par unediftin- 
étion; difant qu’il n’y eft parlé que 
des Rois , 6c non des ’^ràns , ou de 
ceux qui ne font plus Rois. Or on 
Içait que félon la doftrinc du Clergés- 
un Roi n’eft plus Roi , quand il a en- 
couru l’indignation du Pape , par les 
Bulles duquel il eft dépoféou excom- 
munié. De forte que pour jouir du 
decret du Concile , il faut qu’un Roi 
s’afl'ure des bonnes grâces du Pape 6c 
de fon Clergé. Autrement il n’a nulle 
aflurance de fon repos ni de fa vie. 

Il eft vrai qu’il femble que depuis, 
peu le Clergé a réparé cette ancienne 
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faute par la décifion des quatre arti- 
cles , mais il ne faut pas compter fur 
fes démarches prefentes. C’eft un 
Corps qui fçait s’accommoder au 
temps ; & qui eft trop bon ménager 
Hé fon crédit , pour le bazarder, quand 
il trouve un contrepoids capable de le 
balancer. Il fe fert de la commodité 
prefcnte pour s’accroître 6c pour fe 
tortificr. : mais l’avenir lui donnera 
cejle de récompenfer fcs bienfaiteurs à 
fa manière accoûtumée. Qu’on ne 
prenne pas ce que je dis pour une con- 
jeéture en l’air. 11 s’eft palîc des chofes, 
dans l’affaire de la Régale, qui don- 
nent lieu de juger ce que le Clergé 
fçaura faire, quand le temps lui lera 
plus favorable. On voit une Haran- 
gue imprimée du défunt Archevêque 
deRheims, celui de tous les Prélats 
qui étoifle plus obligé à Ion Souve- 
rain , parce quec’étoit celui de tous 
les Prélats qui avoit le moins contri- 
bué par fon mérite à Ton propre avan- 
cement : d’ailleurs Fils 6c Frere des 
deux perfonnes qui ont le plus profité 
de la faveur de leur Maître. Le but de 
cette Harangue c’ell de perfuader aux 
• Evêques aficmblez pouf ce fujet 

qu’ils 
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qu’ils ne doivent point s’oppoier aux . 
prétentions de la Cour. Mais de tou- ^ 
tes les raifons qui, pouvoient être uti^ 
les à fon delîéin , & qui pouvoient 
être tirées du fonds de la choie même , 
il n’y en faut cKcrcher pas une. Lé 
feul argument qui y régne eft fondé 
fur un tln^y apoint de remède ^ le Roi 
le veut , tl faut ôbèïr. Il y parle par 
tout comme un' homme qui confole; 
qui a plus^’ehvie de faire prendre pa- 
tience que deperluader: & q'uicon- 
fèille d’obéir feulement à caufe'du 
temps : fous l’efpérance qu’on reprend 
dra plus quelque jour , que l’on ne 
perdra prefentement. C’eft à quoi re- 
vient tout le difeours , où ce raifon- 
nement eft tourné de tous les cotez. 

Cela exprime naïvement le caraélérc 
du Clergé. Qiiand il obéît c’eft par 
force ; mais même en obéïflant il con- 
ferve des vûës éloignées j & il s’attend 
bien de renouveller fes ' prétentions. 
Cette politique du Clergé eft fi bien 
connue à une Républiqjue dont on 
vante beaucoup la fagefl'e qu'|pc 
tient cet ordre éloigné du maniement 
des affaires ; & qu’elle lui fait fèntir fa 
fnjettion plus qu’if ne l’éprouve en 
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nul autre lieu de l’Europe. De forte 
qu’elle lui a ôté , par cette prudence , 
avec le plus commode moyen des’ac- 
• croître 6c de s’enrichir , celui de trou- 
bler f Etat, 6c de s’établir fur fes rui- 
nes. Il me femble que ce que j’en ai ^ 
dit jufqu’ici pourroit fuffire à démon- 
trer que le haut crédit du Clemé eft 1 
d’un mauvais prélage pour les Etats : 

& que dans les lieux où il eft le feul 
qui ne s’apperçoit point de la miférc 
publique , on doit craindre que tôt 
ou tard'fa grande profpérité ne le por- 
te à de grandes entreprifes. Les rai- ^ 
Ions qui l’arrêtent peuvent ne durer 
pas toûjours: Sc c’eft une occaftonà 
laquelle on peut appliquer cet oracle , 
qui regarde direébement ou indireéte- 
ment les affaires de ce redoutable 
Corps : on fçait ce ejui le retient : mais 
il le retarde feulement jujcju"*à ce eju tl 
ne fait plus. Dans des lieux où il n’y a 
qu’une partie qui ne fouffVe point, ' 
quand toutes les autres gemifl’ent , il 
eft aifé que le fort achève d’opprimer 
I^oible. Que ne pourra pas leCler- 
g?, dans les Pais où les Peuples font 
accablez , la Noblçfl'e méprifée , les 

Marchands ruinez, lajuftice vénale, 

• • 1 
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les Officiers qui la doivjent rendre 
abaiÛez jufqucs dans la poudre 9 les 
Financiers epuifez, & tout le monde' 
mécontent ? Il ne manque plus là 
.qu’un Gouvernement foible ou une 
Minorité, pour faire d'un grand Etat 
un fief de l’Eglife , ou du moins le • 
joüet de la pmitique de ce parti do- 
minant. 

Mais fi l’on ne trouve pas que ce 
préfàge foit encore afl’ez expliqué, l’on 
y peut ajouter une confîderation nou-. 
yclle. C’eft que, fi l’autorité du Cler- 
gé a été dangereufe aux Etats , dés l’o- 
rigine de fa grandeur ; elle eft deve- 
nue bien plus redoutable , depuis que 
les Moines , fortant du nombre des 
Laïques dont ils failbient partie au- 
trefois , font entrez dans le Corps 6c 
dans les privilèges de cet Ordre impé- 
rieux: mais qu’elle eft devenue fur 
toutfuiiefte & mortelle , depuis que 
les Jefuites font venus au monde. Cet- 
te noire Société , le dernier fléau donc 
l’ire de Dieu peut vifiter la corruption 
& l’iniquité des hoiqpies ; ou , fi on 
l’aime mieux , la dernière reflburcc 
deTEnfer, pour empêcher que la Ju- 
Iticc 6c la vérité ne fe rétabliflent fur 

L 4 U 
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)a terre : cette Société , dis-jè , a mis le 
préfagc dans une évidence qui pafle la 
conjcCTure. Elle aportéladéfolation 
par tout où elle a eu du pouvoir. Là 
France l’a vû par expérience , 6c pen- 
dant là Ligue, où ces perfides étoicnt 
les négociateurs de fa ruine : 6c dans 
les entreprifes qu’ils ont .conduites 6c 
enfin exécutées , contre l’un des plus 
célébrés de fes Rois, Elle en voit en- 
core quelque chofe' aujourd’hui , dans 
l*étàt où' là réduit la defertion d’un fi 
^ànd nombre de familles ; 6c les 
plèürs 6c lesgcmilîémens de tant d’au- 
tres ; ouvrage^ de la politique de cette 
cruelle Compagnie. L’Efpagne fa fa- 
vorite, n’en à pas été" mieux traitée. 
On vit cette Société travailler à ià 
grandeur dés fa naiflànce , fous le pré- 
texte d’agrandir la Maifbn régnante : 
6c elle eut beaucoup de part auxen- 
treprifes fous lelquellcs Philippe Se- 
cond fuccomba. Elle a fait fes affai- 
res , 6c s’eft établie par tout aux dé- 
pens de cette Monarchie. Que lui im- 
porte encore aujourd’hui que la Hon- 
grie ait été le théâtre de tarit de révo- 
lutions 6c de tant de guerres depuis 
tant d’années ? On y pouvoir mainte- 
- nir 
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nir lapaixen obfcr/ant lespromefles 
tant de fois faites ôc-de bouche 6c par 
des Edits, de conferver les privilèges 
du Royaume, 6c la liberté dcscon- 
fciences. Mais les Jefuites n’y au- 
Foient pas gagné, fi l’on avoit fuivi 
ces maximes équitables : puis qu*ort 
les auroit privez ainfi des confifcatioiis 
du bien des Hérétiques, qu’on leur 
avoit accordées. Il a mieux valu, pour 
leur intéreft , défoler ce beau Païs par 
le fer 6c par le feu: le dépeupler par 
les guerres, parles mafiacres,ôc par 
les lupplices, le rendre defert par les 
armes des Mécontens , des Turcs 6c , 
des Impériaux ; ôc le remettre au pou- 
voir de fbn ancien Maître dans un ét£Æ 
ouilui caüfcra plus de peine 6c plus de 
dommage , qu’il n’en tirera de 50. ans 
de profit 6c de revenu : cela, dis-je, 'i. 
mieux valu , que de fouffrir que le rc** 

;pos 6c l’abondance y régnaflbnt au 
grand regret des Jelùites. .J’ai déjà ré>- 
marqué Je feryiee. qu’ils rendirent à' 
JSigirmond en Suède ; 6c* à D^étriUs 
en Mofeovie. , Ces pauvres Princes 
furent facrifiez aux intérêtsde .ces en- 
nemis du genre humain : de qui la po^ • 
litique impatiente ne veut, pas même 
' lu J atten^ 



f);rjitized by Google 




2^0 Fréfages 

attendre que le temps meurifle leur» - 
defleins. Il faut qu’ils pouflent les 
ehofes à bout en tout temps , auffi-tôt 
que l’intércft leur confcillc de l’entre- 

Î >rendre. Il ne leur en peut coûter que 
e repos ou la vie des Princes qui les fa-* 
yorifent : &• cela leur paroît fi peu de 
chofe j qu’ils ne voudroient pas, pour 
l’éviter , confentir feulement à un 
delai de quelques années. Pourquoi y 
faire tant de façons ? Les Souverains 
font trop heureux d’être les viétimes 
de l’accroifiement de cette Société : 
& c’eft encore beaucoup d’honneur 

Ï >our les Têtes couronnées , que 
’on puifiê écrire* fur. leur tombeau » 
iOygit MH Prince facrifié à U politique 
des yefuites. S’il y a quelqu?un de 
ceux que la Providence a mis furie 
‘Trône , qui Ce trouve aujourd’hui en- 
•ga^é avec eux dans de pareilles entre- 
piifos , il a intereft d’y prendre garde : 
& d’empêcher j' s’il fe peut , «que la 
prédpitation de ces gens , pour qui 
les Rqjs font des âmes viles , Ôcquî 
ne valent pas la peine d’être épar-* 
gnees, nel’expofeà payer les dépens 
de toutes leurs vifions. 

Mais il cil temps quejc vienne là 

‘fin 
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ün de ce petit Ouvrage : & il n’y a 
plus, pour en venir là, cjue trois ou 
quatre réflexions , néceflaircs à expli-* 
quer tout ce qui précédé. La premiè- 
re , c’eft que chacune des chofes qùc 
j’ai remarquées , prilc à part , & con- 
fîdérée en elle -même 9 a de la force 
pour prélàger les révolutions des 
Etats : mais que la force de leurflgnii 
fîcation devient encore plus grande 9 
quand il y en a pliifieurs qui concou^ < 
rcnt cnfemble:&que l’on peut dire en*- 
corc plus, quand elles fè trouvent tom- 
tcs' unies. Quand on voit un grand 
Empire , qui lubfifte. depuis long- . 
temps J dans une prolpérité prevue 
uniforme ; & dont les interruptions 
n’ont été que des occafions d’une plus 
grande gloire ; où l’on voit régner 
cous les vices qui peuvent attirer i’irè 
•de Dieu & le reflentiment des hom- 
mes : dont les Peuples font opprime:^ 
dont les voifins font en allarmc 5 oà » 
i’autorité ne feconnoît point de bor- 
nes , & s’élève jufques à la T outc-pui& 
fance; où laflaterieeftexceffive , Sc « 
ie porte à des extrêmitez dont on n’a- 
voit jamais vû d’exemple î où la perfé- - 
cution pafle , non feulement pour ure 
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chofc légitime \ mais pour une ma- 
xime nécelTaire d'Etat , 6c pour un 
devoir néceflaire de- Religion : où l’i- 
dolatrie 6c la fuperftition font mon- 
tées à des excès épouvantables : où le 
Clergé peut tout ce qu'il veut ; 6c où 
les Jefuites préfident .dans tous les 
Confeils , avec un mécontentement 
«niverfel de tous les Ordres , quand , 
dis-je , on voit tout cela , qui eft - ce 
qui peut s’empêcher de croire que les 
choies tendent à une grande révolu- 
tion ? Je croi que s’il y a dans l’Euro- 
pe un Etat où l’on remarque ce cara- 
âére , tous les autres s’attendent à y 
voir du changement , 6c quelaplû- 
part me me ne feront pas fâchez d’y 
contribuer. 

Une féconde réflexion , c’eft que 
l’on voit la plus grande partie de l’Eu- 
rope imbûë de la doétrinedes pcrfécu- 
tions : en forte que Ton remarque, par 
tout ou l'effet ou le dciir de forcer les 
confciences. Il y ades lieux où l’on y 
travaille à découvert : il y en a d'autres 
où l’on en couvre le deflèin par de bel- 
les apparences. Il y a des lieux où l’on 
n’a rien d’Agneau que les armes que la 
nature lui donnes mais où l’on parle 
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' hautement comme le Dragon. Il y en 

a d’autres où l’on n’a rien de Dragon 
que le cœur; Sc où l’on parle comme 
^ l’Agneau. Mais fous des paroles diver- 

I feson cache les mêmes defleins : &: iî 

\ ' en quelques Païs la Religion qui veut 

f engloutir toutes les autres , fc fert ou- 

vertement pour cela des forces qu’elle 

' y pojîêde depuis long-temps ^ en d’au- 

tres, où elle ne peut pas allez, pour 
faire de plus grandes entreprifes , elle 
^ fc contente , julques à prefent , d’être 
tolerce. Il ne faut pas s’étonner de cet- 
' te diverfité. Dans les premiers , elle 

II eft adulte, & elle a des forces comple- 
^ tes : dans les autres , elle eft , pour ain- 

fidire, nailîànte, 6c elle n’a pas enco- 
re atteint la pcrfeélion^d’un âge robu- 
ftc. Les Lions ne naillent pas furieux ; 
t ils le deviennent avec le temps. Pen- ^ 

' dant qu’ils font encore jeunes on les 

apprivoife facilement ; on leur ap- 
, prend à bondir 6c à badiner ; 6c ils font 
1 alors le plaifir 6c l’amufement de leur 
‘ Maître. On les laifle joiier fans crain- 
te avec les agneaux , parce que l’on 
ne fe défie pas de leurs dents 6cde leurs 
ongles. Mais quand l’âge leur donna 
des forces , ils fe fouvicnncnt qu’ils 

font 
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font ‘Lions : ôc ils font bien - tôt leur 
proie , fi on le permet , de ce qui avoir 
été leur joiiec. De même cette Reli* 
gion , qui ne peut foufFrir les autres » 
ne fait que jouer dans les lieux où elle 
veut s’introduire. Ce n’eft qu’un 
Lion naiflant , dont la foiblefle cache 
la fureur ; 6c qui ne demande que la 
liberté de bondir avec les brebis. Ce 
n’eft encore qu’en joüant qu’elle les 
mord ou les égratigne. Mais les forces 
viendront avec l’âge ; & le Lion tâ- 
chera de devorer alors le troupeau qui 
n’avoit fervi jufques là qu’à le diver- 
tir. Si quelqu’un y a intéreft , c’eft à 
lui à y prendre garde. Je veux dire ici 
feulement que , puilque refprit de 
péHecutioh femble être généralement 
* répandu en tant de lieux de FÈurope , 
il femble que le préfage quej’cntire 
cft trop gOTéràl , ^ur menacer un 
li'eii plutôt que ràutre d’une t^aden- 
cé prôchaihè/ Mais j\>bferve fur cela 
qu’il y à peut - être un lieu qui ihfpire 
cfct efprit à tous les autres ; Ôc qui 
ayant intéreft à donner à fes voifins 
des affaires chéîE eux, pour n’êtfe point 
troublé dans léS ffennes ; fait en forte ,• 
par des intrigues fecfetes » que l’on’ 

per- 
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perfécute par tout. La ehofe eft aflc2 
oien inventée , pour croire que les Sa^ 
ges du monde Tont bien compiife. Il 
n’y a point de meilleur moyen d’cm- 
pêchcr qu’un Prince ne porte la guer- 
re au dehors , que de le mettre aux 
mains avec la confcience de fes Sujets. 
On eft alluré qu’on rompt par là tou- 
tes les méfures de fon ambition \ 8c 
qu’on lui donne trop de raifons de le 
défier du dedans , pour ofer rien en- 
treprendre au dehors. Il femble mê- 
me que ceux dont la profpérité faifoit 
trembler toute la terre , ont mis des 
bornes à leur propre bonne fortune » 
quand ils ont commencé chez eux ce 
ravage domeftique. On les craint 
moins ailleurs ; ils ofcnt moins de leur 
part J ils trouvent moins de facilité ou 
de fureté dans leurs cntrcprifes. Si 
donc il y a quelqu’un qui foit l’Au- 
teur direél: ou indireét de toutes les 
perfécutions que l’on exerce ou que 
l’on médite en Europe , il lèmbleque 
c’elt lui que le prefage regarde. Mais fi 
celan’cft pas ; & que chacun perfécu- 
te chez foi pan fa propre inclination , 
qui empêche que la Providence, ne les 
mette aux prifes enfemble,. afin que 

l’un 
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l’un fcrvt à punir l’autre , & qu’ils 
exécutent réciproquement l’un con- 
tre Tautre les jugemens de Dieu? 

Unetroifîeme réflexion, c’cftquc 
j’ai attribué quelquefois un même 
événement à di verfes caufes ; comme 
la décadence de la Maifon deCharle-. 
magne à la grande profpérité ; à la ma- 
nière violente de planter le Chriftia- 
nifme , à rexceflive autorité du Cler- 
gé , & ainfi du refte. Mais on ne doit - 
pas le trouver étrange. Il eft afl'ez na-i- 
turel qu’il concoure diverfes caufes à 
la produétion d’un grand effet : fur 
tout quand ce font des caufes enchaî- 
nées; & qui) font mutuellement l’iOî. 
ftrument ou Poccafion les unes des auié 
très. De plus , quand il s’agit. de fon* 
der les caufes des J ugemens de Dieu ; 
il faut toûjours fe les imaginer complU 
quéés. Dieu s’eft révélé à nous avec 
de telles propriéiez , que quand il : 
s’agit de fes oienfaits , il les accorde 
aux premières aélions des hommes qui 
ont dés marques de jùftice Sc de vertu : • 

mais que , quand il s’agit de fes van- 
geahees il faut des crimes redoublez - 
pour les attirer : parce que prenant 
plaiflrà toc’du.bien eft excité 
~ . par 
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par le moindre efForc de la piété des 
hommes: mais qu’il ne fe porte à la pu- 
nition des coupables que comme à re- 
gret : comme fi les aétions de jufticc 
rigoureufe lui coûtoient plus que cel- 
les de miferi corde. 

Une quatrième réflexion fera pour 
ceux que ces préfages confirmeront 
peut-être dans l’efperance d’une pro- 
chaine délivrance del’Eglife. Je ne 
veux point leur ôter la confolation 
d’efpérer : aufli bien n’enai-jepasle 
pouvoir; quand je ferois allez cruel 
pour en avoir la volonté. Les hom- 
mes efpérent volontiers , même outre 
efpérance. Mais je ne laiiTerai pas de * 
dire qu’il nes’enmit pas toujours de ce 
que ceux qui perfécutent l’Églife doi- 
vent en être punis , que l’Eglifc doive 
être délivrée. On ne voit pas que le 
Chriftianifme reflèurillé dans quel- 
que lieu, auffi-tôt que l’on en a chafi. 
fé les Sarrafins ou les Ottomans. A u 
contraire , s’il fe trouve quelques gens 
délivrez de la fuperftition & de l’er- 
reur dans les lieux dont les autres 
Chrétiens fe rendent maîtres , ils ne 
font que changer l’objet de leur crain- 
te : 5c fi-tôt qu’ils ne craignent plus les 

ava- 
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V Avanies du Turc » ils commencent à 
craindre pour leurs confcicnccs. Il fe- 
roit encore aifé Je confirmer cette re- ^ 
marque par des exemples anciens 6c 
nouveaux. Mais ce feroit unedigrefi- 
fionoùje n’ai que faire d’entrer. J’a- 
joûterai feulement, que , comme la 
décadence des Etats n’arrive ordinai- • 
rcment que par quelqu’un de ces 
fléaux , que l’on appelle commnné- 
' ment les fléaux de Dieu ; & principa- 
lement par les guerres & les confu- 
iions du Gouvernement ; je ne vois 
pas comment l’Eglifé pourroit trou- 
ver fa paix dans les troubles de cette 
nature. Je fçai bien qu’on dit que 
Dieu fauva l’Eglife de Jerufalem , 
avant que cette Ville fût aflîégée : 5c 
qu’il la maintint en paix dans une bi- 
coque , pendant que les armes defo- 
loient le refte de la Judée. Soit : ce 
n’cll: pas ici le lieu de difputer du fond 
qu’on peut faire fur les on dit des Hi- 
ftoriens aufli crédules qu’Eufebe. Je 
crois bien que Dieu peut en faire au- 
tant aujourd’hui ; & que fa Providen- 
ce peut avoir préparé trois ou quatre 
Pellapour une , afin d’y mettre fon 
Eglife à couvert de ces orages. Mais il 

n’y 
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n’y aura que l’Eglife retirée à Pclla 
qui pourra jouir de ce repos. Laprife 
dejerufalcm ne fut rien moins que le 
triomphe du Chriftianifme. Dix ou 
douze ans après, Domitien , qui ne yar 
)oit guéres mieux que N eron , fit bien 
fcntir à l’Eglife que fa délivrance n’é- 
toit pas encore venue. D’ailleurs , fi 
quelqu’un , quoi que fidèle dans le 
.coeur , voulut demeurer à Jcrufalem , 
.après la retraite de fes freres , je croi 
qu’il fut enveloppe dans le malheur de 
laKatiom 11 en peut arriver autant à 
ceux qui (ç trouveront encore dans les 
lieux où la vangeahee de Dieu pourra 
tomber quelque jour Sc la fouorc qui 
brûlera leurs yoifins pourra les noircir 
eux-memes. Je ne (çaurois me figurer 
des miracles qui garantiront du dégât 
& du pillage les maifons des gens de 
bien qui fe trouveront enfermez avec 
les coupables dans une Ville prife d’af. 
faut : ce dans les guerres paflees , on 
li’a guéres vû de femblables délivran- 
ces. Qiiand Dieu a voulu iauver quel- 
qu’un, il l’a fait (brtir des lieux qui 
etoient menacez de fa vangeancc. 
Ceux qui n’ont pas voulu en fortir , y 
fimt péris avec les coupables. Nous en 

avons 
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avons Pexcmplc dans le fàlùt de Nof ^ 
au temps du déluge ; Sc de Lot , quand 
Sodomc fut foudroyée. 

Je dis donc que le plus fur; pour 
Ceux qui attendent leur délivrance i 
c’eft de fortir deî^ lieux qui leur paroif. 
fènt menacez ; de peur qu’èn demeu- 
rant mêlez à ceux que Dieu veut pu- 
nir, ils ne fe trouvent ‘participans de 
leurs playes. Cette retraite des Fidé;- 
les hors de certains lieux auroit pû te- 
nir fon rang entre les préfages que j’ai 
rapportez. Car comme ils font le fd 
de la terre , qui empêche là corruption 
& la diffipation des corps où il eft mê- 
lé ; ils empêchent auffi que les Etats 
dont ils fom: 'partie ne tombent dans 
la défolation. Mais quand ils fe reti- 
rent ailleurs , ils emportent avec eux 
le feV qui confervoit le pais : & par 
conféquent ils le laiflent expofé à une 
corruption prochaine. Leur prcfencc 
arrête l’ire de Dieu : mais quand ils 
n’y fbnt plus, l’obftacle eft levé ; 6c il 
n’y a plus rien qui empêche Dieu de fe 
vanger. Il pourra donc arriver que, 
pendant qu’il y aura encore des Fidè- 
les dans, un nombre proportionné à 
celui des autres , félon la mcfurc. qu’il 
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icmblp que Dieu fe prefcrit lui -mô- 
me, en parlant de la deftruétion de 
Sodame , les Païs menacez pourront 
encore être à couvert : mais quand la 
fuite , ouTapoftafie, où le temps au- 
ront réduit ce qu’il y refte de Fidèles 
ail deflbus de ce nombre , peut - être 
que la délblation viendra en un mo- 
ment-, & que la vangeance ne tardera 
plus. ^Maiscepréfageeft unj^eu plus 
de la Compétence des Théologiens 
que les autres ; c’eft pourquoi je n’y 
entrerai pas plus avant. Je voudrois 
bien feulement qu’il me fût polîible 
de trouver autant de préfages qui me 
fîlicnt efpérer que TEglifc fera bien- 
tôt délivrée , que j’en trouve, qui me 
font craindre que fes ennemis ne 
Ibientpunis plutôt qu’iléne penfent. 
Mais je ne vois rien qui me puiflé don- 
ner d’aflùrance de la paix des Chrê- 
tiens,6c fur tout dès Chrétiens qui ont 
renoncé à l’Idolâtrie &à l’erreur, pen- 
dant que je ne les verrai pas convertis. 
Quelques fruits folides de repentance 
me feroient plutôt e^érer ce bonheur 
que cinquante volumes de Prophé- 
ties ; mais pendant que je verrai les 
Chrétiens auûi corrompus dans leur 
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vie qu’ils font purs dans leur culte ÔC 
dans leur dodbrinc J’avoue que toutes 
; les Prophéties du monde ne me feront 

pas autant efpérer le repos des Chrê-^ 
tiens, quela vie même des Chrétiens 
me fera craindre pour eux les fuites de 
l’impénitence. Je ne fuis pas perfuade 
que les promefl'es de Dieu (oient pour 
' ceux qui vivent comme fi les.Loix 
n’étoient pas pour eux : & âinfi avant 
que de les fiater d’une paix & d’une 
profpérité toute prochaine , je vou- 
drois les exhoner puilTamment à une 
prompte & parfaite repentance. Je 
n’aimerois pas à être rangé parmi ces 
Prophètes , dont je croîs que Dieu 
parle quelque part , qui difent paix où 
il n’y a point de paix : & ;c chôifirois 
de prêcner fans cefle une fandification 
nécefiaire, plûtôt que de promettre à 
contre-temps une délivrance malais 
furéc. 
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